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Un violent mal de tête le ramena à la conscience. Il eut l’impression qu’on s’acharnait à lui enfoncer une vrille dans le crâne puis il remarqua la tache cramoisie sur le mur contre lequel il était allongé.

Du sang ?

Au bout de l’allée, un lampadaire luttait faiblement contre l’obscurité qui l’enveloppait. D’une inspection sommaire de la main, il localisa plus précisément la douleur sur sa tempe droite — et vit du sang sur ses doigts.

Il supposa que sa tête avait dû heurter le mur. Est-ce que quelqu’un l’avait poussé? Mais pourquoi? A moins qu’il n’ait trébuché tout seul et n’ait pas réussi à retrouver son équilibre avant que sa tête ne heurte le mur de… Et d’abord où était-il ?

Au bout de l’allée, le trafic était dense et les voitures klaxonnaient rageusement. Un ciel anthracite, éclairé par les lumières de la ville, s’étendait au-dessus de lui. Il se trouvait derrière un bâtiment qu’il ne reconnut pas. Peut-être une usine abandonnée.

Une odeur de poisson lui vint aux narines. En écoutant plus attentivement, il perçut des bruits de casseroles, de couteaux, et les sons assourdis d’une cuisine bourdonnante d’activité. Il devait y avoir un restaurant tout proche…

Là-bas, au bout de l’allée, les pas d’un homme résonnèrent sur le trottoir humide, suivis du cliquetis redoublé
de talons aiguilles qui s’efforçaient de se maintenir à son niveau. Leur propriétaire frissonna bruyamment et maudit le vent d’hiver.

Il parvint à s’asseoir et secoua la tête, ce qui clarifia un peu les brumes de son esprit.

Un peu. Pas tout à fait cependant. Il semblait incapable d’analyser clairement sa situation.

— Où suis-je ? Qui m’a fait ça ?

Etait-il seulement tombé tout seul ?

Tandis qu’il contemplait ses doigts ensanglantés, une conclusion s’imposa à son esprit. Agressé.

Il tâcha de prendre conscience du reste de son corps, mais aucune douleur ne valait celle de sa tête. On avait dû le frapper avec quelque chose…

Il portait des bottes en cuir noir souillées par la boue neigeuse qui s’amoncelait le long des murs. Son pantalon gris était très élégant et complètement détrempé. Il avait une chemise blanche tachée de sang et un veston assorti à son pantalon, déchiré aux coudes.

Ces vêtements étaient-ils les siens? Ils ne lui semblaient pas familiers. Pourquoi se sentait-il si loin de la réalité ? Il avait l’impression d’observer cet homme assis par terre comme s’il s’agissait d’un étranger.

Une fouille sommaire lui apprit que ses poches de veste et de pantalon étaient vides. Pas de portefeuille ni de papiers d’identité. Pas de téléphone portable non plus, ni de clés de voiture…

— On m’a volé, dit-il plus résolument. Par l’enfer !

Il avait un goût bizarre dans la bouche — du sang, comme il le découvrit en passant sa main sur ses lèvres. On devait l’avoir frappé au menton. Il s’assura du bout de la langue qu’il n’avait pas de dents cassées, mais il savait déjà que sa mâchoire le faisait moins souffrir que sa tempe.

Lorsque l’air glacial commença à pénétrer le fin costume qu’il portait, il se rendit compte qu’il était
assis dans de la neige boueuse. Quand avait-il neigé ? C'était donc l’hiver ?

De toute évidence… Mais pourquoi cela n’avait-il aucune signification pour lui ? Etait-il en train de rêver ? Finirait-il par se réveiller dans un lit bien chaud ?

La douleur de sa tempe, insistante et régulière, lui prouvait le contraire. Non. Tu es bien réveillé.

— Je me demande combien ce salaud m’a soutiré…

Il se releva en s’aidant du mur et fut surpris de ne pas chanceler. Il se sentait même assez agile. Il n’avait pas l’impression de s’être battu… Son agresseur avait dû le frapper par surprise.

A moins qu’il ait occulté le souvenir de l’agression.

En théorie, il savait qu’il était possible qu’un coup sur la tête fasse perdre la mémoire, mais… Donc il savait des choses : c’était l’hiver, la nuit, il se trouvait dans une grande ville et il avait faim — puisque les odeurs des restaurants éveillaient en lui une sensation de vide. Curieusement, cette faim ne semblait pas se situer dans l’estomac, mais juste en dessous du cœur…

Il scruta l’allée pendant un long moment. Il y avait un parking à une extrémité et les lumières brillantes d’une grande rue à l’autre.

Etait-il en train de rentrer chez lui lorsqu’on l’avait agressé ? Se rendait-il dans le bâtiment derrière lequel il se trouvait ou en sortait-il? Et d’ailleurs, quel était cet endroit ?

Il longea le mur de brique et trouva une porte en métal qui portait l’inscription 4D à la peinture blanche. Cinq pas plus loin, un conteneur vert débordait d’ordures.

Il posa une main sur son cœur et le sentit battre avec force. Rien ne le reliait à cet endroit. Mais alors d’où venait-il ?

La sensation angoissante de l’inconnu lui donna brièvement le vertige. Il vacilla, s’appuya d’une main
contre le mur et ferma les yeux pour lutter contre les ténèbres qui envahissaient son esprit.

Subitement, une lueur se fit.

Il devait aller trouver la police. Si on avait dérobé son portefeuille, quelqu’un risquait de lui voler son identité et il faudrait peut-être des mois pour clarifier la situation…

Mais tu ne connais pas ton nom, imbécile. Comment pourrais-tu le savoir si quelqu’un volait ton identité ?

Comment s’appelait-il donc ?

Sa botte fit crisser un rectangle de papier jaune et il se pencha pour le ramasser.

La neige avait commencé à effacer les premiers mots écrits sur la feuille mais il pouvait facilement déchiffrer l’écriture fine et élégante.

— Allez à la cathédrale de Saint Paul — tout de suite, lut-il en suivant les mots du bout du doigt. Saint Paul?

Quel genre de voleur donnait ainsi rendez-vous à sa victime dans une église ?

Un souvenir émergea. Saint Paul. C'était une ville dans… le Minnesota. La capitale de l’Etat. Oui, il se trouvait à Saint Paul. Il le savait.

Il avança en titubant vers le bout de l’allée et rajusta son costume pour se protéger un peu du froid. Un camion de livraison passa dans la rue en projetant de la neige grise sur ses bottes.

Les alentours ne lui semblaient pas familiers. En levant les yeux, il vit la base de nombreux immeubles sans en reconnaître aucun. Il en conclut qu’il devait se trouver en centre-ville.

Peu de gens fréquentaient les allées désertes des grandes villes…

Je vis ici. Cette affirmation lui apparaissait comme une vérité. Mais où ? Comment rentrer chez lui, en sécurité ?


Un gémissement se forma au fond de sa gorge, mais il le ravala. Il était un homme, et les hommes ne cédaient pas à la panique. Pas même ceux qui perdaient leur identité. Il allait bien finir par trouver un sens à tout cela.

Il suivit un trottoir pavé le long d’un immeuble arrondi et parvint à l’intersection suivante. En levant les yeux, il vit une grande enseigne lumineuse. Sous le nom de la salle de spectacles : l’Xcel, était inscrit celui des Dixie Chicks. Des billets étaient encore disponibles pour leur prochain concert.

Un groupe de country rock.

— Je sais des choses, marmonna-t-il en réalisant qu’il connaissait ce groupe. Alors pourquoi est-ce que je ne connais pas mon propre nom ?

Peut-être avait-il davantage besoin d’un hôpital que d’un poste de police… Les médecins des urgences étaient-ils capables de lui rendre les informations vitales qui lui manquaient ?

Au-dessus d’une rangée de bâtiments, il vit une croix qui semblait flotter dans le ciel grâce à un habile effet d’éclairage.

— La cathédrale de Saint Paul, murmura-t-il en pressant le pas.

La cathédrale était immense. C'était l’une des fiertés de la ville.

— Je sais cela… Oui, je connais cet endroit.

Sans autre motivation que de pouvoir mettre deux informations bout à bout — la note trouvée par terre et la cathédrale — il partit en courant dans la direction de la croix en évitant de justesse un taxi qui le klaxonna furieusement.

Il n’avait pas tout perdu de sa mémoire. Il était…

Il était… un homme qui courait chercher refuge dans un lieu saint. Un homme qui ne voulait pas se
soucier de détails qu’il n’avait pas encore les moyens de comprendre.

Mais que ferait-il quand il allait rencontrer son voleur? Etait-il seulement capable de donner un coup de poing ?

Il serra les doigts et sentit son bras se tendre jusqu’à l’épaule. Oui, il avait des muscles. Mais savait-il s’en servir?

Il aurait décidément mieux fait d’aller trouver la police…Cependant, que pouvait-il lui arriver de mal dans une église ?

Et d’abord, était-ce bien son voleur qui avait écrit ce mot? C'était peut-être un témoin, quelqu’un qui avait observé la scène mais avait eu trop peur pour intervenir ou se porter au secours d’un homme blessé… Cela ne semblait pas très logique. Pourquoi dans ce cas lui demander de marcher jusqu’à la cathédrale ? N’aurait-il pas été plus simple d’appeler la police ?

Il s’arrêta sur le parvis. La cathédrale se dressait sur une petite colline enneigée. A quelques centaines de mètres sur sa droite, une rue bourdonnait d’agitation.

Devait-il entrer ? Il avait l’obscure impression que quelque chose n’allait pas.

Il serra les mâchoires et sentit de nouveau le goût du sang. Pourtant, sa langue ne trouva aucune entaille à l’intérieur de ses joues ou sur ses lèvres…

— Pourquoi aurais-je peur puisque je ne connais pas les limites de mon propre courage ? maugréa-t-il.

Alors il s’élança à l’assaut de la colline d’un pas assuré. Il monta prestement les degrés de granite et pénétra dans le bâtiment sombre et froid.

Les portes de la cathédrale étaient ouvertes mais il n’y avait personne dans la nef qu’il traversa à pas lents, par respect pour le silence de l’endroit. Le plancher et les murs étaient faiblement éclairés à intervalles réguliers.
Dans la chapelle, des dizaines de cierges brûlaient autour d’un autel et dans des niches.

Il fallait bien que quelqu’un les ait allumés…

Il entra dans le vaste sanctuaire et remarqua que deux ou trois personnes étaient agenouillées sur des prie-Dieu. Ne sachant trop quoi faire, il tourna autour du premier pilier de marbre.

Pendant quelques instants, il laissa son esprit se pénétrer de la quiétude de l’endroit.

La conscience de sa vulnérabilité éveilla en lui une nouvelle vague d’angoisse.

Tu es plus fort que ça, lui souffla une voix intérieure.

Physiquement ou mentalement?

Une voix de femme le ramena à la réalité en le faisant sursauter.

— Par ici…

Il se surprit à serrer instinctivement les deux poings et se cogna contre le pilier de marbre en reculant d’un pas.

— Qui est là ? chuchota-t-il.

Son cœur battait la chamade. Il fouilla les rangées de prie-Dieu du regard mais ne vit personne.

— J’ai… j’ai trouvé le mot…

Un refus instinctif de reculer devant l’inconnu renforça sa détermination. Il reprit l’allée par laquelle il était venu et dépassa un autre pilier.

Il était donc un homme curieux… Cela lui sembla naturel.

Mais peut-être était-il moins curieux que téméraire…

Un instant, il aperçut de longs cheveux noirs derrière un autre pilier. Une femme ? Il ne devait pas s’agir de son voleur… Comment une femme aurait-elle pu avoir raison de lui par la force? Il ne pensait pas non plus… Non, il savait qu’il n’était pas sensible aux séductions
féminines. Peut-être avait-elle assisté à l’agression… Puis, effrayée, sachant qu’elle ne pouvait être d’aucune aide, elle avait préféré l’attirer dans ce lieu saint pour se confier à lui…

Il pressa le pas. Un nouveau vertige le menaça quelques instants. Il s’appuya d’une main contre un pilier aussi glacé que le mur de l’allée.

— Où êtes-vous ? chuchota-t-il.

L'odeur d’encens qui flottait dans l’air aggravait son vertige.

Deux colonnes plus loin, il vit de longs doigts effilés lui faire signe d’approcher.

— Truvin…, chanta la voix.

Comment l’avait-elle appelé ? Truvin? Il n’avait jamais entendu ce nom. En était-ce seulement un? Non, elle avait dû dire autre chose…

— Si vous avez vu ce qui s’est passé, vous pouvez m’aider… J’ai besoin de réponses…

Une colère soudaine lui échauffa le sang. Il ne savait peut-être pas qui il était, mais il n’était pas disposé à laisser qui que ce soit se moquer de lui !

Il s’élança. Et s’arrêta aussitôt, subjugué. La femme qui se tenait à la porte du narthex ressemblait à un ange. Elle était grande, mince et d’une beauté à couper le souffle. Ses longs cheveux noirs tombaient sur ses épaules comme une cape de velours. La lumière des cierges y faisait danser des reflets bleutés et une étincelle brillait dans ses yeux aussi clairs que le ciel le plus pur.

Elle portait un pantalon blanc et un blouson du même cuir. Elle avait des lèvres d’un rose très pâle — et il se demanda s’il l’avait déjà embrassée. Il comprit aussitôt que ce n’était pas un caprice de son imagination : il était certain de l’avoir déjà embrassée.

Mais comment s’appelait-elle ?


— A quoi joues-tu, ma belle ? Ne crains rien… Je ne te ferai pas de mal.

Etait-il capable de lui en faire ? Le seul fait d’avoir prononcé cette phrase le perturba.

— Est-ce que c’est toi qui m’as laissé ce mot ?

Elle acquiesça et d’un mouvement de l’index l’incita à approcher.

Il se précipita derrière elle dans le narthex, puis vers la droite, où une porte métallique lourdement ornementée menait au baptistère.

— Est-ce que tu me connais ? insista-t-il. Je suis désolé, mais je ne me souviens plus de rien… Mon cerveau ne semble pas fonctionner correctement.

La jeune femme recula jusqu’à des fonts baptismaux en marbre blanc veiné de gris. Un courant d’air faisait trembler la surface de l’eau. Là elle s’arrêta et soutint son regard.

Ses lèvres pâles s’arrondirent en une moue tentatrice. Bien qu’il soit à dix pas d’elle, il pouvait sentir son parfum sous celui de l’encens. C'était un parfum lourd et entêtant, qui rappelait la fumée et la terre. Elle cherchait à le séduire sans dire un mot — dans une église.

Perdu dans le regard de l’ange, il oublia qu’il venait d’être agressé et avança lentement vers la vasque de marbre.

— Comment m’as-tu appelé ? Je ne me souviens plus de mon nom…

— Tu ne te souviens plus? demanda-t-elle en laissant son regard glisser un instant derrière lui.

Il n’entendit pas les autres approcher et comprit trop tard qu’il était en danger.

Une douleur cuisante lui traversa le dos lorsque deux solides gaillards lui tirèrent les bras en arrière pour l’immobiliser. La main qui se plaqua sur sa bouche étouffa son cri.


Tandis qu’il se débattait, un homme en soutane blanche, une Bible sous un bras, apparut derrière les fonts baptismaux en faisant le signe de croix.

— Au nom du Père, du Fils et du Saint-Esprit, je te baptise…

Mais quelle était cette comédie ?

Une violente poussée des deux gorilles lui plongea la tête dans les fonts baptismaux, puis, tiré par les cheveux, il refit surface en toussant.

Il jeta un regard suppliant à la femme qui se contenta de plonger un doigt dans l’eau. Il avait envie de crier « Qui êtes-vous ? », mais garda les mâchoires serrées.

— Je te baptise, Truvin Maximilien Stone.

Alors ses assaillants lui plongèrent une nouvelle fois la tête dans les fonts baptismaux. Quel genre de criminels sacrilèges étaient ces gens ?

Lorsqu’il commença à tousser et à boire la tasse, on le tira encore en arrière. Il cracha et peina pour reprendre son souffle.

— Que Dieu te bénisse et te garde, déclara le prêtre en traçant du doigt le signe de la croix sur son front. Suis le chemin de Dieu… à moins que tu n’en décides autrement.

Ses assaillants le lâchèrent brutalement. Il tomba à genoux, tenta de se retenir à la vasque de marbre, mais s’effondra de tout son long sur les dalles. Le courant d’air qui s’insinuait dans ses cheveux mouillés plantait des épines de glace dans son crâne.

Il cracha encore, puis secoua la tête. Venait-on de le baptiser ? De force ?

— Nous te laissons dix minutes d’avance, Truvin, dit la femme.

Même s’il ne comprenait rien à cette situation démente, il sentit qu’il fallait agir. L'évidence du danger fit monter en lui une poussée d’adrénaline. Il se remit debout péniblement et commença à tituber entre les colonnes.
L'ange aux cheveux noirs avait de nouveau disparu, mais il la sentait encore toute proche.

— Dans dix minutes, nous nous lancerons à ta poursuite, annonça-t-elle. Avec une croix…

— Avec une… ? Mais vous êtes fous ?

Atteignant enfin les portes ouvertes de la cathédrale, il sentit une terreur folle s’emparer de lui et lui ordonner de courir.

Pour échapper à quoi ? A une croix ? Mais pourquoi?

— Cours, Truvin, chanta la voix de l’ange derrière lui. Cours !

Sans comprendre pourquoi, il lui obéit.
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Des ongles courts vernis de noir dansèrent dans le vide devant des yeux bleu clair lourdement soulignés d’eye-liner.

— La nuit est mon domaine…, annonça théâtralement le jeune homme tandis que la caméra zoomait sur lui.

Les têtes de mort en argent qui ornaient ses doigts, ses oreilles et ses narines étincelaient à la lumière du projecteur portatif braqué sur lui.

— Les ombres de minuit m’enveloppent d’un amour éternel…

— Je croyais que la nuit était votre terrain de chasse, une tourmente de veines palpitantes et d’éclairs ensanglantés ?

Lucy Morgan, qui tenait le micro, fit une grimace significative à son cameraman par-dessus son épaule.

Le sujet de son interview, qui portait un pantalon de cuir noir, une chemise noire, les cheveux teints en noir et une quantité ahurissante de chaînes et de crânes en argent, était un soi-disant fils de la nuit.

— Je gagne la paix grâce au sang… L'amour s'achète par un sacrifice, répondit-il en hochant solennellement la tête.

De lourdes mèches noires lui tombèrent dans les yeux. Il fit le signe du diable des deux mains, puis se croisa les bras sur la poitrine.

Inquiétant… Ce reportage était en train de devenir trop malsain — même pour Lucy.


— Génial. J’adore, déclara-t-elle en tirant sur le col de son chemisier.

Même si elle ne craignait pas de véritable morsure, elle commençait à se demander si ce faux vampire de pacotille n’allait pas essayer de lui donner un coup de dent.

Lucy fit volte-face en abandonnant son sourire professionnel pour s’adresser à son collègue.

— On remballe. J’en ai assez.

— Je croyais que vous vouliez assister à un échange de sang…, supplia le fils de la nuit tandis que Lucy repartait vers sa voiture.

Rich, son cameraman, lui emboîta le pas. Il s’était garé juste derrière elle dans la rue du Scarlet, le night-club à la mode.

— Pas ce soir. Je n’ai plus le cœur à ça, lança-t-elle sèchement. Merci pour l’interview. Je vous souhaite bonne chance pour…

Pour rester sain d’esprit, songea-t-elle. Mais sa phrase s’acheva par un soupir.

— J’en ai marre de ce boulot, déclara-t-elle à Rich qui venait de refermer sa caméra digitale et de retirer ses écouteurs. Je suis une fille intelligente et diplômée. Je peux résoudre des équations mathématiques, débattre des effets du réchauffement climatique et produire mes propres flashes d’information… Alors pourquoi me refile-t-on toujours les reportages les plus minables ?

— Tous nos reportages sont minables, Lucy. C'est le principe de l’émission.

Après avoir posé le projecteur à l’arrière de sa camionnette, Rich saisit le micro que Lucy lui plaqua dans la main un peu plus brutalement qu’il n’était nécessaire.

— Qui peut prouver que tout ça ce ne sont que des mythes, de toute manière ? pesta-t-elle.

Elle jeta son sac à main par la fenêtre ouverte de sa
voiture et chercha ses clés dans les poches de son épais manteau de laine.

— On devrait chercher de vrais vampires… Et au lieu de ça, qu’est-ce que j'ai ? Un soi-disant enfant de la nuit qui aurait bien besoin d’une nouvelle teinture. Peut-on trouver pire cliché? As-tu vu tout ce noir? Et ces fausses canines? Il a dû les dénicher dans une pochette surprise !

— Il était beaucoup mieux que cette idiote qu’on a trouvée à la librairie la semaine dernière…

Lucy ricana en se croisant les bras sur la poitrine, puis elle s’appuya contre l’arrière de sa voiture et frappa le trottoir de son talon aiguille rouge.

— Je suis désolée, Rich. Je crois que j’ai un problème avec ce reportage… D’ailleurs, j’ai assez de matériel pour prouver que les vampires ne sont qu’une bande d’imposteurs — comme s’il avait été possible de prouver qu’ils étaient réels ! Par l’enfer ! Je déteste mon travail…

— Peut-être, mais tu passes bien à l’image, Lucy.

— Je me contrefiche de mon apparence ! Pourquoi ne suis-je pas en train de sauver le monde? Quand est-ce que les choses ont mal tourné pour moi ?

Elle prit conscience qu’elle était en train de s’apitoyer sur son sort et s’efforça de changer de registre.

— Tu rentres retrouver ta femme? demanda-t-elle à Rich en fixant la façade noire du night-club.

— Je serais sans doute bien inspiré de faire un détour par un fleuriste… C'est le troisième jour consécutif que nous travaillons tard. Je t’envoie les images par internet demain matin.

— Merci. J’apprécie ton aide. Dis à ta femme que j’ai adoré les biscuits qu’elle a faits la semaine dernière. On se reverra au studio…

Lucy se glissa au volant de son Audi rouge et s’inséra dans la circulation. L'avenue, parallèle à une voie
de chemin de fer désaffectée, la rapprochait de son quartier.

Elle se gratta une démangeaison imaginaire sur la nuque, mit son clignotant et tourna dans une zone résidentielle.

Même si elle n’avait jamais cru aux vampires, elle se sentait toujours nerveuse après une interview. Ses sujets étaient en général de pauvres types qui cherchaient désespérément à donner un sens à leur vie. Ils voulaient se faire des amis — même s’ils couraient le risque d’attraper le sida ou d’autres maladies transmissibles par le sang. Les pauvres fous…

— Heureusement, j’en ai presque fini avec ce reportage. Créatures de la nuit, réjouissez-vous ! Lucy Morgan ne sera bientôt plus à vos trousses !

Malheureusement, elle avait encore une interview à faire.

Cela dit, après les rumeurs qu’elle avait entendues l’après-midi même au studio, elle était assez tentée d’abandonner purement et simplement ce fichu reportage…

Son plus gros problème était de ne pas savoir quoi faire d’autre. La philanthropie n’était pas une branche dans laquelle on pouvait se lancer sans un solide compte en banque… C'était dommage, puisque son plus grand désir avait toujours été d’aider les autres.

Lucy avait l’impression de piétiner dans l’existence. Elle travaillait pour KSNW5, la chaîne câblée locale, depuis déjà deux ans — après une année de petits boulots et une autre qu’elle avait gâchée en tentant de se lancer dans le marketing. Elle pouvait toujours réessayer. Mais elle n’était pas faite pour le travail en équipe…

Le journalisme avait été un coup de chance. Après une année d’errance dans le grand monde extérieur et la mort brutale de sa mère, Lucy s’était trouvée comme foudroyée. Elle avait toujours eu tendance à se focaliser
sur son but sans remarquer que les choses évoluaient autour d’elle. La mort de sa mère l’avait forcée à regarder plus loin que le bout de son nez.

Un oncle lui avait alors proposé de la mettre en relation avec KSNW5, parce qu’elle avait exprimé le désir de retrouver un travail sérieux.

Depuis, elle faisait des apparitions occasionnelles à l’antenne et des reportages de terrain pour l’émission bihebdomadaire: Le mythe est confirmé. C'était un peu la même chose que le programme national, à ceci près qu’elle avait pour tâche de confirmer les mythes au lieu de prouver la réalité des phénomènes décrits.

Sauf que le directeur de la chaîne venait d’estimer que leurs efforts n’aboutissaient pas à grand-chose. Personne ne l’affirmait à voix haute, mais la rumeur allait bon train : Le mythe est confirmé allait être retiré des programmes.

— Après deux ans passés à arpenter des forêts à la recherche de l’homme des bois et de loups-garous en semant des tartines beurrées sur mon chemin ! s’écria-t-elle en mettant son clignotant pour tourner à droite. Et les vampires, maintenant ! Dire que j’ai déjà perdu trois semaines sur ce stupide reportage !

Pour sûr! Le mythe allait être facile à confirmer…, songea-t-elle. Comme elle s’y était attendue, ses recherches avaient déterré des cinglés et des cas sociaux. Elle aurait été surprise de trouver un vrai vampire dans le tas… D’ailleurs, comment aurait-elle pu le reconnaître ?

Son sens du défi lui faisait autrefois aborder son travail avec un humour décalé. Mais tout enthousiasme l’avait quittée et Lucy n’avait même plus le cœur à ricaner.

— J’ai besoin… De quoi as-tu besoin, Lucy ? marmonna-t-elle. Tu as tout ce qu’il te faut. Pense à ceux qui n’ont vraiment rien : les blessés, les malades… Demain matin, tu vas te trouver un sans-abri pour lui offrir le petit déjeuner !


En son for intérieur, elle reconnut que c’était peut-être aller un peu vite en besogne. Sans doute valait-il mieux commencer par donner dix dollars au mendiant qui s’installait toujours au carrefour devant chez elle…

Lucy admettait volontiers qu’elle préférait rester à l’arrière-plan. Elle adorait travailler pour la Croix-Rouge et organiser des ventes de charité. Ce qu’elle trouvait satisfaisant par-dessus tout, c’était de voir une longue planification récompensée par un élan caritatif.

Elle fit un écart pour éviter un caniche qui trottait au milieu de la rue et dont la fourrure blanche se distinguait à peine des tas de neige omniprésents, tourna brusquement dans une rue sombre et poussa un cri lorsqu’une masse indistincte heurta le capot de sa voiture.

Avait-elle renversé quelqu’un ? Elle ne roulait pourtant pas à plus de trente kilomètres heures et… Non. Ce devait être un voyou qui avait donné un coup de poing dans son capot.

— Va te faire voir, crétin !

Il frappait à présent sur le toit et sur les vitres de la voiture. Une fissure apparut dans le verre.

— Je ferais mieux de m’esquiver, murmura-t-elle.

Par chance, ses portières étaient fermées. Elle posa la main sur le levier de vitesse auquel elle avait accroché un chapelet en nacre. Le quartier n’était pas vraiment dangereux, mais c’était une grande ville et on pouvait tomber sur un cinglé n’importe où.

— Je n’ai pas d’argent ! cria-t-elle en secouant la tête.

Elle démarra en songeant que c’était tristement vrai.

Lorsque la vitre du côté passager explosa en une pluie de verre, elle réalisa son erreur et écrasa le frein.

En un instant, le fou furieux parvint à ouvrir la portière et à se glisser à l’intérieur.


— Démarrez ! cria-t-il en se penchant pour lui prendre le volant. Maintenant !

Elle n’était pas disposée à argumenter face à un homme enragé qui pouvait très bien avoir un revolver.

— Je… je n’ai pas d’argent… Prenez mon sac, vous verrez !

— Démarrez cette voiture !

Un filet de sang lui coulait sur la tempe. Il était mouillé et essoufflé comme s’il venait de courir.

Lucy crispa ses doigts sur le volant pour se donner du courage, appuya sur l’accélérateur et prit de la vitesse.

— A gauche ! ordonna-t-il. Plus vite ! Ils sont après moi!

— Qui ça, « ils » ?

Elle avait besoin de toute sa concentration pour ne renverser personne. Même s’il était presque 9 heures du soir, des enfants emmitouflés dans d’épais blousons jouaient encore à la lumière des réverbères devant les immeubles.

— Voulez-vous que je vous conduise à l’hôpital ? Vous saignez… Etes-vous un sans-abri ?

— Taisez-vous et ne ralentissez pas !

— Très bien, mais où…

Il saisit le col de son manteau et le tordit si fort qu’elle en eut le souffle coupé. Lucy parvint à garder les mains sur le volant mais ralentit sensiblement.

— Pied au plancher !

L'inconnu dégageait une odeur de sang et de neige.

— Des gens me poursuivent…, expliqua-t-il. Je ne sais pas pourquoi. Je ne vais pas vous faire de mal… attention !

Lucy n’avait pas réalisé qu’elle s’était engagée sur un pont qui menait à une rangée d’entrepôts. L'Audi traversa la barrière de bois, puis prit son envol dans le ciel d’hiver.


Elle hurla en agrippant le bras de l’homme qui la repoussa brutalement.

Elle n’arrivait pas à y croire : elle allait mourir sans avoir accompli un seul des buts qu’elle s’était proposés dans la vie.




La ceinture de sécurité était coincée. Truvin n’arrivait pas à l’ouvrir et avait l’impression que ses efforts la resserraient davantage. La voiture avait atterri sur un gros tas de neige amoncelée au bord d’un ruisseau.

Elle n’avait pas dû voler sur plus de cinq mètres, mais il ressentait encore l’impact dans chacun de ses os.

La femme ne bougeait plus, la tête posée sur le volant. Etait-elle morte? Son airbag s’était déclenché. Maintenant dégonflé, il pendait lamentablement sur ses genoux. Le sien n’avait pas fonctionné mais il s’en était sorti quand même… Par chance, sa tête n’avait pas heurté le pare-brise.

Mais était-ce vraiment de la chance?

— Qu’est-ce que j’ai fait ?

Il ne pouvait pas avoir causé la mort d’une innocente… Il ne croyait pas en être capable.

Cela ne l’empêchait pas d’être responsable de l’accident. Il l’avait terrifiée en faisant irruption dans sa voiture pour échapper aux tordus qui le poursuivaient dans les rues de Saint Paul. Il aurait dû se montrer plus prudent… Elle n’aurait pas perdu la vie s’il ne l’avait pas impliquée dans sa fuite.

Ses poursuivants étaient trois : deux hommes et la femme de la cathédrale qui avait échangé son manteau contre une veste en cuir noire et s’était attaché les cheveux.

Pourquoi le pourchassaient-ils ? C'était comme s’ils lui avaient donné une longueur d’avance… Dans quel but ?


— Est-ce que ça va, ma belle ? Parle-moi, je t’en supplie… Reviens à toi…

Un profond soupir dissipa ses inquiétudes. Elle était en vie.

Il lui secoua l’épaule, puis se dit qu’il ferait mieux de ne pas la bouger tant qu’il ignorait la gravité de ses blessures.

Le tas de neige avait été dégagé d’un parking en contrebas. Les ampoules des lampadaires étaient cassées et le quartier désert : personne n’avait dû assister à l’accident.

Avait-il échappé à ses poursuivants ?

— Ma… ma voiture…, murmura-t-elle.

— Vous revenez à vous, c’est bien. Ne vous fatiguez pas à parler, dit-il en se mettant à genoux en face d’elle sur le siège. Ne craignez rien : je ne vais pas vous faire de mal.

Il écarta l’airbag et l’examina sans la toucher. Il ne vit pas de sang, mais elle pouvait avoir des blessures internes. Des bleus commençaient à se former là où ses avant-bras avaient heurté le volant.

— Je suis désolé, murmura-t-il en se sentant aussi pitoyable que sincère. On me poursuivait…

— Qui… qui êtes-vous? On est tombés d’un pont!

— Pour atterrir sur un tas de neige.

Elle jeta un coup d’œil par la vitre.

— J’ai cru que ma dernière heure était venue… J’ai vu ma vie défiler devant mes yeux, et elle ne contenait rien d’intéressant ! dit-elle en tournant vers lui d’immenses yeux verts. Vous n’êtes pas blessé ?

— Je vais survivre. Et vous ? Nous ferions bien de rentrer chez vous. Vous habitez dans le coin ?

— C'était le vieux pont du quartier ouvrier ?

— Je n’en ai aucune idée. Il y a des entrepôts derrière nous, j’aperçois des docks, là-bas.

— On dirait bien que c’est le pont… J’habite à quelques
rues d’ici. Mais personne ne nous a donc vus tomber? Pourquoi la police n’est-elle pas encore là ?

— Je ne sais pas. Avez-vous un téléphone portable?

— Je l’ai porté à réparer il y a quelques jours. Mais nous pouvons aller chez moi à pied…

— Vous en êtes sûre ? Vous pouvez marcher ? Laissez-moi vous porter.

— Ne me touchez pas ! s’écria-t-elle en le repoussant. Je peux marcher. J’ai juste… besoin de reprendre mes esprits.

— Très bien. Je suis désolé…

Ses esprits. Son sens de la réalité, quelque chose qui était tout à fait hors de sa portée pour le moment.

— Je connais cette impression… Prenez votre temps et dites-moi quand vous vous sentirez prête à y aller.

— Qui êtes-vous ?

— Et vous ? se défendit-il.

Elle se passa une main sur le front et repoussa une mèche de cheveux châtains pour mieux le regarder. Elle avait des pupilles immenses. Dilatées ? Cela n’était pas bon signe…

— Lucy Morgan. Et vous ?

— Truvin Stone, je crois.

Elle leva un sourcil interrogateur.

— Vous croyez?
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Une lanterne suspendue au-dessus d’une porte, de l’autre côté de la rue, projetait une lumière bleue sur sa main.

Il écoutait — en essayant de ne pas avoir l’air d’écouter — ce que Lucy disait à l’officier de police qu’elle avait au téléphone. Truvin se tenait à la même place depuis qu’elle l’avait invité à entrer : juste devant la porte de l’appartement ornée d’un superbe vitrail vert et bleu.

Il avait éprouvé une certaine réticence à franchir son seuil mais, comme un enfant surpris par la pluie, il avait fini par se rendre à son invitation. Il lui semblait étrange de rentrer chez quelqu’un qu’il avait — presque — enlevé. Pourtant, il savait qu’il n’avait pas agi par cruauté.

Parce qu’il ne se sentait pas violent.

Tant qu’il n’aurait pas retrouvé ses esprits, le mieux qu’il pouvait faire était de se montrer poli, discret, et d’interférer le moins possible dans la vie de cette femme. Cela dit, il devait bien admettre qu’il appréciait la compagnie de quelqu’un qui ne cherchait pas à le noyer dans des fonts baptismaux…

Mais qu’est-ce que c’est que cette histoire ?

Lucy expliqua à l’officier qu’elle était tombée du pont après avoir perdu le contrôle de son véhicule. Elle lui fit répéter avec un soulagement visible qu’il allait envoyer une dépanneuse, puis donna son nom et son adresse.

Pendant ce temps, un chat blanc, grand et maigre,
vint renifler Truvin, remua la queue et cracha avant de déguerpir.

Lucy raccrocha le téléphone en soupirant, puis se passa une main dans les cheveux, les yeux fixés sur la porte en acier de son réfrigérateur. Ses boucles épaisses tombaient en cascade jusqu’à ses reins. Truvin s’interrogea sur leur nuance exacte… Ils n’étaient pas vraiment roux, plutôt châtains ou auburn.

Elle tourna vers lui des yeux dont le maquillage ne parvenait plus à masquer les cernes. Il lui était arrivé beaucoup de choses en une seule soirée…

— Ils vont envoyer une dépanneuse…

— J’ai entendu.

— Ça a été l’une des journées les plus intéressantes de ma vie…, murmura-t-elle en fixant le sol.

— Je ne vous ai pas entendue dire à la police qu’un homme était entré dans votre voiture par la force…

— J’ai estimé que ce n’était pas nécessaire. Vous étiez poursuivi, désespéré… J’aurais fait la même chose si j’avais été à votre place. Et je ne vous ai pas offert beaucoup de sécurité en vous projetant sur un tas de neige… Mais quel coup de chance, tout de même! Le karma fait des heures supplémentaires, aujourd’hui.

Il hocha la tête. Qu’éprouvait-on en sécurité ?

Ce qu’il ressentait à cet instant lui en paraissait un assez bon exemple. Même si cet appartement n’était pas le sien, les meubles confortables, les lumières tamisées et le parfum d’ambiance à la vanille lui donnaient l’impression qu’il était le bienvenu. Et cette inconnue était pour le moment sa seule amie.

Mais la chaleur de son accueil augmentait sa peur de commettre des maladresses. Même à cette distance, il pouvait sentir son inquiétude.

— J’ai besoin de quelque chose de chaud, annonça-t-elle. Du café… non, plutôt de l’alcool. J’ai du rhum…
je vais faire un grog et vous allez tout de suite vous sentir mieux !

— Je… ferais sans doute mieux de partir.

Lucy alla chercher un plateau et des tasses dans la cuisine.

— Quant à vous, vous devriez aller aux urgences…, ajouta-t-il. J’ai vu que vous aviez des bleus sur les bras. Vous avez peut-être quelque chose de cassé…

— C'est probablement ce que je ferais si je n’étais pas aussi fatiguée, répondit-elle en examinant un bleu sur son poignet. Mais je n’ai pas de voiture et la marche jusqu’ici m’a exténuée. Je vais commencer par récupérer un peu… D’ailleurs, je ne crois pas avoir quoi que ce soit de cassé.

— Pourquoi ne pas appeler un taxi ?

Elle rejeta l’idée d’un geste las.

— Ça va, je vous assure. Et vous ?

Elle fit tourner sa tasse dans sa main. Pour la première fois, il remarqua qu’elle portait une jupe à pois gris et un chemisier vert, de la même nuance que ses yeux. Malgré la fatigue, son regard était lumineux et chaleureux.

— Vous n’avez pas l’air aussi secoué que vous devriez l’être après un accident, remarqua-t-elle en levant un sourcil. Etes-vous sûr que vous n'êtes pas blessé? J'ai remarqué que vous saigniez quand vous êtes monté dans ma voiture…

Truvin se passa un doigt sur la tempe : il ne saignait plus. Il n’avait même pas mal là où son front avait cogné le marbre des fonts baptismaux. L'adrénaline qui courait encore dans ses veines devait l’anesthésier…

— Asseyez-vous, ordonna-t-elle. Je ne vous laisserai pas partir tant que vous n’aurez pas retrouvé vos esprits. Je suis journaliste, voyez-vous, et les journalistes n’ont pas l’habitude de laisser un mystère leur glisser entre les doigts. Or il se trouve qu’un étranger a bondi dans
ma voiture et m’a contrainte à une course effrénée… Qui vous poursuivait ?

Elle versa l’eau bouillante dans les deux tasses.

— Je n’en ai aucune idée.

Elle frotta une tache sur son chemisier — la tache que ses doigts avaient faite.

Ce n’était pas par colère, mais par désespoir, qu’il l’avait agrippée dans la voiture… Truvin le savait instinctivement. Après l’accident, il s’était tout de suite inquiété pour elle. Surtout, il avait besoin d’elle…

Allait-il pour autant accepter l’aide d’une femme ? Sans comprendre pourquoi, il sentait qu’il y avait là quelque chose d’anormal.

Comme il se savait incapable de rester assis, il plongea les mains dans les poches de son pantalon et se mit à faire les cent pas devant le canapé. La femme qui l’avait attiré dans la cathédrale l’avait appelé Truvin Maximilien Stone. Quel nom !

Il sursauta lorsque le chat blanc revint se frotter à ses chevilles.

— Qu’est-ce que c’est que ça ?

— C'est Tabitha, répondit Lucy depuis la cuisine. Elle est juste curieuse… Mais comment un homme peut-il être poursuivi sans savoir pourquoi ?

— Je ne comprends pas. Je… ne me souviens pas. Je sais seulement que j’ai été agressé et que je n’ai aucune envie que ces gens m’attrapent…

— Vous devriez me laisser regarder la blessure de votre tempe…

Truvin se sentait nerveux et épuisé.

— Si vous y tenez…

Quelques instants plus tard, elle apporta les deux tasses dans le salon.

Il remarqua sa haute taille et les courbes superbes que révélaient ses vêtements. Elle était souple, féminine et… Mais à quoi pensait-il donc ?


Elle a été gentille avec toi. Ne gâche pas tout maintenant.

Truvin baissa les yeux vers la tasse qu’elle lui tendait.

— Asseyez-vous.

Il finit par accepter. Un chat roux tigré bondit aussitôt sur ses genoux en crachant pour l’intimider, mais c’était surtout sa masse qui était impressionnante.

— Un deuxième chat ?

— Toast, répondit-elle en tapotant gentiment l’arrière-train du félin pour l’inciter à descendre. Il n’est pas sauvage non plus. Il y a aussi Tony, mais il ne sortira pas de sa cachette tant qu’il y aura un étranger dans la maison…

— Et Tony est dangereux ?

— Terriblement.

— Génial, conclut Truvin en sirotant son grog. Etes-vous passionnée par les chats ?

Le liquide était doux et lui réchauffait la gorge.

Lucy sourit.

— J’aime aider les autres. J’ai… tendance à recueillir les chats perdus.

— J’avais remarqué.




Subitement, Lucy comprit qu’elle venait de recommencer. Elle avait recueilli un nouveau chat perdu, bien plus gros et séduisant que tous ceux qu’elle avait trouvés dans les poubelles du voisinage…

— Comment pouvez-vous être aussi calme? lui demanda-t-il. J’aurais pu nous tuer…

— Nous avons survécu, c’est le principal. De l’eau a coulé sous les ponts et… c’était affreux, n’est-ce pas? Je n’arrive pas à croire que je viens d’avoir un accident ! Je suis peut-être en état de choc…

Lucy se laissa tomber dans un fauteuil en velours
et tira une couverture sur ses jambes. Puis elle étudia son invité.

Il avait les pommettes saillantes et des yeux d’une couleur changeante — peut-être bleus — avec des reflets dorés. Ils étaient beaux comme des joyaux. Ses cheveux blond foncé étaient soignés. Tout en lui était séduisant — tout le contraire du gothique qu’elle avait interviewé un peu plus tôt…

— Pourquoi avez-vous dit que vous pensiez vous appeler Truvin Stone. Vous n’en êtes pas sûr ?

— Ils l’ont dit dans la cathédrale, comme si c’était mon nom : Truvin Maximilien Stone. Mais je n’ai pas l’impression que c’est mon nom.

— « Ils » ? Les gens qui vous poursuivaient ?

Il se glissa au bord du canapé et jeta un regard vers la porte d’entrée d’où filtrait une lumière bleutée. Voulait-il fuir? Pourvu qu’elle ait le temps de lui faire dire tout ce qu’elle voulait savoir…

— Voici ce dont je me souviens, commença-t-il. Je me suis réveillé dans une allée, il y a une heure ou deux, derrière un bâtiment qui était peut-être un restaurant. Je ne sais pas comment je me suis retrouvé là, ni comment j’ai reçu un coup sur la tête, mais je suis certain qu’on m’a volé. Par terre, j’ai trouvé un mot qui me demandait de me rendre à la cathédrale.

— Et vous y êtes allé ?

— J’admets que c’était une mauvaise idée…, répondit-il en haussant les épaules.

— Où est cette bosse ?

— Ici, dit-il en se touchant la tempe. Du moins, c’est là que j’avais mal et que ça saignait.

— Sauf qu’il n’y a plus rien, dit Lucy en se penchant pour mieux voir. Etes-vous sûr que ce n’était pas plus haut, sous les cheveux ?

Même si l’éclairage était faible — seule la lampe de la cuisine était restée allumée — Lucy ne voyait qu’une
tache de boue sur sa tempe. Elle n’eut pas l’audace de lui toucher les cheveux pour chercher la plaie.

Pas encore.

Bien sûr, il pouvait avoir perdu la tête et cru qu’il s’était cogné parce qu’il avait vu du sang sur les doigts…

— J’ai l’impression que quelqu’un m’en veut, dit-il d’une voix qui trahissait une peur bien réelle. Par l’enfer ! Ce n’est pas tous les jours qu’un homme perd la mémoire, se fait baptiser de force, puis tombe du haut d’un pont ! Quoi qu’il en soit, je n’ai pas l’impression que ce nom est le mien…

— Il est spécial… Je ne l’ai jamais entendu avant.

— Est-ce que j’ai une tête à m’appeler Truvin ?

Elle porta sa tasse à ses lèvres en souriant. Le rhum faisait des merveilles pour apaiser ses frissons et dompter l’excitation nerveuse de l’accident.

— Oui. Vous semblez à la fois puissant et réfléchi… C'est ce que Truvin évoque pour moi.

Il hocha la tête pour tout commentaire.

— Mais vous avez dit quelque chose d’étrange, poursuivit-elle. Baptisé de force ? Je ne comprends pas…

— Si vous croyez que moi j’y comprends quelque chose, répondit-il en levant les mains au ciel, ce qui permit à Lucy de repérer l’anneau en argent qu’il portait au pouce. Quand je suis arrivé dans la cathédrale, il y avait cette femme, brune, superbe, et qui m’attendait visiblement. Elle m’a fait signe de la suivre.

— Ce que vous avez fait.

— Oui. Pourquoi ? Je n’en sais rien. J’avais réussi à identifier la cathédrale et j’espérais qu’elle avait assisté à mon agression. Je voulais qu’elle m’aide…

— Vous dites qu’elle était superbe ?

Il se figea, la tasse au bord des lèvres, et lui jeta un regard vraiment séduisant. A la fois doux et intense… Et sa bouche… Quel genre de baisers donnait-elle ?

— C'était juste une question, corrigea-t-elle.


Elle ne connaissait cet homme que depuis une demi-heure et se demandait déjà comment il embrassait… Idiote.

— Elle était jolie. Mince, élégante, des traits angéliques…, répondit-il finalement en étudiant la silhouette de Lucy. Mais je préfère les femmes qui ont davantage de courbes.

— Vous semblez bien connaître vos goûts dans ce domaine en tout cas ? se moqua-t-elle en croisant les jambes. Cette jolie brune vous a donc attiré dans l’église… Et ensuite ?

— On m’a attaqué par-derrière en face des fonts baptismaux, un prêtre est apparu de nulle part et on m’a plongé la tête dans l’eau. Vous voulez savoir le plus étrange ? Le prêtre a conclu en disant : « Suis le chemin de Dieu… à moins que tu n’en décides autrement. »

Son histoire était de moins en moins vraisemblable. Pourtant, Lucy était fascinée. Un bel inconnu à l’existence mystérieuse avait fait irruption dans sa vie ! Cela compensait largement la perte de sa voiture…

D’un autre côté, n’avait-elle pas écouté assez de cinglés ces derniers temps ?

Mais jamais d’aussi séduisants… Elle s’accorda jusqu’à la fin du grog pour en profiter.

— Alors la femme a dit qu’ils me donnaient dix minutes d’avance et que je ferais bien de me mettre à courir, reprit-il en s’enfonçant dans la pile de coussins du canapé. Est-ce que vous comprenez quelque chose à tout ça ?

Il l’invitait à résoudre son mystère… De mieux en mieux.

— Les faits sont obscurs et nous aurons du mal à retracer vos derniers déplacements si vous ne savez pas qui vous êtes… D’après moi, il faudrait d’abord trouver ce que vous faisiez dans cette allée. Savez-vous où vous étiez ?


— Je suis passé devant une salle de spectacle : l’Xcel. Il y avait un restaurant de poisson dans les environs, mais je n’ai rien remarqué d’autre.

— Ça pourrait être Le Phare… Mais je n’ai jamais entendu parler de baptêmes forcés dans la cathédrale. Ça semble si…

— Quels salauds ! s’écria-t-il avant de se passer la main dans les cheveux d’un air gêné. Désolé… Ça m’a échappé.

— Je ne suis pas prude et il m’arrive de jurer, comme à tout le monde…

— A moins que tu n’en décides autrement…, répéta-t-il, l’air songeur. Que croyez-vous que ça signifie ? Je ne pense pas que ce soit la manière habituelle de conclure un baptême…

— C'est étrange, en effet… C'est comme s’il était certain que vous alliez pécher.

Son sourire la fit frissonner et réprimer un soupir. Commençait-il à faire trop chaud ?

— Quelle heure est-il, d’ailleurs ? s’inquiéta-t-il.

— Presque minuit.

— Je dois partir. Il n’est pas convenable que je m'impose comme ça…

Elle se leva et le suivit jusqu’à la porte en remarquant sa démarche vacillante.

— Vous n’êtes pas encore d’aplomb. Pourquoi ne resteriez-vous pas un peu plus ? Je vous promets de ne plus vous donner de rhum et je peux enfermer les chats s’ils vous rendent nerveux…

— Je ne devrais vraiment pas.

Il recula jusqu’à la porte et Lucy se planta près de lui. L'expérience des reportages lui avait appris à faire pression sur les sujets. Ils avaient tendance à baisser leur garde lorsqu’elle envahissait leur espace personnel. Il suffisait alors de saisir le bon moment pour leur arracher leurs secrets…


Lucy envahit donc l’espace personnel de cet homme séduisant en s’étonnant de son audace.

D’ailleurs, il n’était pas seulement séduisant : il avait aussi besoin de son aide pour résoudre une énigme. Et Lucy adorait aider les autres, surtout les chats perdus. Avec un peu de tendresse, ils pouvaient se remettre de n’importe quoi…

Mais que penser de cette histoire de baptême forcé ?

— Où irez-vous si vous ne savez pas qui vous êtes?

— Je ne sais pas, répondit-il sans se formaliser de sa question. Je suppose que je vais retourner dans l’allée pour chercher un moyen quelconque de savoir qui je suis…

— Mauvaise idée. Ceux qui vous poursuivent peuvent très bien vous y attendre.

— C'est une bonne remarque. Vous êtes futée…

— Je regarde souvent des reportages sur les criminels. Je sais qu’il ne faut jamais retourner si vite sur les lieux des faits. D’ailleurs, si on vous a volé, la police a peut-être déjà retrouvé vos papiers et pourra vous identifier…

— Et si je suis recherché ?

Lucy se retint de répondre « impossible ». Le fait qu’il soit séduisant ne faisait pas de lui un saint. Mais il pouvait être un citoyen banal qu’on avait volé puis… baptisé de force. Bien que cela n’ait aucun sens.

Son instinct lui disait que cet homme n’était pas un criminel — les criminels ne portaient pas des costumes hors de prix et ne craignaient pas de s’imposer. En fait, il était tellement perdu qu’il en avait à peine conscience…

— Est-ce que vous avez faim ? suggéra-t-elle en reculant d’un pas.

— Je crois, répondit-il en observant Tabitha qui
se frottait encore à ses chevilles. Accepteriez-vous de me prêter quelques dollars pour que je m’arrête à un fast-food ?

— Ils sont tous fermés à cette heure. Et si je mettais une pizza au four pendant que nous allons prendre une douche à tour de rôle ? Qu’est-ce que vous en dites ?

Truvin fit un pas vers elle. Après leur glissade dans la neige, tous deux sentaient la boue et la glace. Mais elle perçut aussi des effluves d’encens… L'encens de la cathédrale ?

Le regard de l’inconnu chercha le sien. De petites rides au coin de ses yeux la firent s’interroger sur son âge.

— Pourquoi me faites-vous confiance ? demanda-t-il. J’aurais pu vous tuer.

— Vous n'étiez pas au volant. C'était à moi de faire davantage attention… Et j’ai toujours été plutôt confiante. C'est mon défaut, à en juger par la série de mes échecs amoureux.

— Vous en avez eu beaucoup ?

— N’est-ce pas le cas de tout le monde ?

— Je… n’en sais rien, répondit-il en grimaçant. Elle réalisa avec compassion qu’elle ne pouvait pas comprendre ce que sa perte de mémoire lui faisait éprouver.

D’un autre côté, elle aurait volontiers renoncé à une partie de ses souvenirs — ne serait-ce que les dernières semaines passées à chasser de faux vampires.

— Voilà ce que je vous propose, dit-elle en se dirigeant vers la cuisine. Je meurs d’envie de prendre une douche depuis l’accident… Vous surveillez la pizza pendant que je vais me laver, puis je vous nourris, je lave et je sèche vos vêtements, et je vous laisse reprendre votre route…

Elle glissa la pizza dans le four et régla le minuteur.


— Vous avez un charme étrange, Lucy, vous savez ça?

— Je n’ai jamais croisé le chemin d’un chat perdu sans le nourrir pendant quelques jours. A ce propos, faites attention à Tony quand le four sonnera. Il adore sauter dessus pour voir ce qu’il y a à l’intérieur…

Un dernier regard sur l’homme qui se tenait au milieu de son salon acheva de la décider. Il était perdu. Il ne savait plus qui il était. Le moins qu’elle pouvait faire était de le nourrir.

Mais quelle femme saine d’esprit oserait prendre une douche avec un inconnu dans son appartement ?

La porte de la salle de bains avait un verrou. Et elle avait Tony, un animal vindicatif, qui se cachait probablement sous le lit parce qu’il avait horreur des visiteurs.

— Vous pouvez vous servir du téléphone pour appeler la police si vous changez d’avis ! conclut-elle en allant se déshabiller dans la pièce voisine.

En arrivant dans la salle de bains, elle sortit une petite bombe lacrymogène d’un tiroir.

— On ne sait jamais…
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Truvin remarqua tout de suite les objets qui se trouvaient dans la cuisine. Un papillon monarque était épinglé à un petit carré de liège, les ailes déployées, les antennes recourbées.

Une impression familière le frappa. Il approcha son doigt de l’insecte sans l’effleurer pour ne pas l’abîmer. Il évoquait quelque chose dans son esprit, mais il ne savait quoi…

Le contenu de son cerveau lui était tout à fait inaccessible.

— Que c’est frustrant !

Dehors, il faisait nuit noire. Il remarqua un assortiment de plantes en pots devant la baie vitrée. Ce n’étaient pas des plantes vertes ordinaires. Des cactus ? Peu avaient des épines... C'étaient évidemment des plantes grasses. Avait-il la main verte ? Etait-il capable de faire la différence ?

Une boîte de croquettes pour chats à l’emballage coloré trônait sur le comptoir qui séparait le réfrigérateur du four.

Truvin jeta un coup d’œil dans le salon. Le chat blanc était allongé sur le canapé, ses yeux d’émeraude fixés sur lui.

— Tabitha, Toast et Tony, murmura-t-il. Et Truvin… Par l’enfer ! Je suis son dernier rescapé.

Sauf que tu as fait irruption dans sa vie en entrant de force dans sa voiture.


Il ressentait un besoin urgent de s’échapper pour tâcher de mettre de l’ordre dans ses idées, mais comme elle avait décidé de lui faire à manger — une odeur de fromage et de sauce tomate flottait déjà dans l’air — il jugea impoli de disparaître sans prévenir.

En observant à travers la porte du four la mozzarelle qui fondait sur les rondelles de poivrons, il se demanda quel goût cela avait — tout en sachant que c’était un plat populaire.

Truvin était certain d’avoir faim. Mais de quoi? De poisson ?

— Tu ne sais pas qui tu es, dit-il à son reflet dans la porte du four. Qu’as-tu perdu? Es-tu un bon ou un mauvais sujet ? As-tu été volé ou méritais-tu le coup que tu as reçu sur la tête ? As-tu une famille ?

Au fond, s’en souciait-il ? Pas vraiment… La question relative à sa famille s’effaça presque aussitôt de son esprit.

— Il y a bien un moyen de savoir…, suggéra Lucy.

Il sursauta et la découvrit dans l’embrasure de la porte. Elle avait enfilé un pantalon de pyjama rose et une chemise d’un gris argenté qui mettait en valeur sa poitrine généreuse. Elle avait des hanches bien rondes et des jambes musclées qui tendaient la soie du pyjama. Ses cheveux mouillés, deux fois plus foncés que lorsqu’ils étaient secs, retombaient en une lourde masse sur son épaule droite.

— De savoir quoi ? demanda-t-il.

— Montrez-moi votre main.

Elle saisit sa main gauche sans attendre sa réponse. Son contact le surprit agréablement. Qu’il était bon de sentir la chaleur d’une autre personne contre sa peau… Etait-ce parce que cela lui manquait ? Qui tenait sa main d’habitude ?

— Pas d’alliance, dit-elle.


— Elle peut avoir été volée quand j’ai été agressé…

— Peut-être… Mais l’anneau que vous portez au pouce est toujours là, lui. On dirait de l’argent…

Elle passa le doigt sur la base de son annulaire gauche.

— Et pas de trace non plus. Je sais que certains hommes mariés ne portent pas leur alliance, mais ils en gardent la marque s’ils ne l’enlèvent que pour… vous savez quoi.

Le rose qui lui monta aux joues émerveilla Truvin. Il aurait voulu effleurer sa peau, mais ne trouva aucune bonne raison de le faire. Il finit par poser sa main sur son torse pour mieux la surveiller et sentit les pulsations affolées de son cœur. Il était moins excité que… troublé.

C'était à cela que devait ressembler un premier rendez-vous : quelque chose d’anodin dont on avait envie de mémoriser les moindres détails.

— Vous n’êtes sans doute pas marié, déclara-t-elle d’une voix un peu trop soulagée en gardant sa main entre les siennes. Désolée…

Elle finit par se résoudre à le lâcher.

Il se mit à jouer avec son anneau d’argent. Etait-ce une alliance qu’il avait changée de doigt ? Non. La taille ne correspondait pas…

— Je n’ai pas l’impression d’être marié, ma belle.

— Vraiment ?

Toujours ce même soulagement… Ses yeux verts étaient lumineux, clairs et envoûtants.

— Mais que ressentent les hommes mariés ? s’interrogea-t-il à voix haute. Et qu’en est-il des enfants ? Est-ce que je pourrais être père ? Quel est mon âge ?

— Quel âge avez-vous l’impression d’avoir ?

Il réfléchit en passant une main dans ses cheveux emmêlés. Il ne devait pas avoir plus de quarante ans,
sans quoi il commencerait à les perdre. Etait-il dans la trentaine ? Il se sentait… vigoureux. Capable de courir un marathon. Il avait d’ailleurs couru de l’allée jusqu’à la cathédrale sans s’arrêter… Avait-il moins de trente ans ?

— Autour de la trentaine, je dirais, évalua Lucy. Vous avez de petites rides au coin des yeux, mais elles se voient à peine. Votre peau est saine et c’est grâce à votre carnation que cette chemise de soie vous va si bien… Mais je connais peu de gens en dessous de la trentaine qui pourraient s’offrir un costume aussi coûteux. Celui-là a l’aire d’être un Zegna…

Il passa la paume de sa main sur son pantalon. C'était effectivement un tissu de bonne qualité et aucune des coutures de son costume n’avait cédé, malgré tout ce qu’il lui avait fait subir en quelques heures.

— Vous ne devez pas être américain, ajouta-t-elle. Vous avez une pointe d’accent britannique.

— Vraiment ? C'est vous qui parlez avec un accent !

— Scandinave et très courant dans la toundra du Minnesota. Mais revenons à vous. En plus d’avoir un accent, vous êtes séduisant, remarqua-t-elle avec une rougeur délectable. Vous devez avoir une petite amie, quelqu’un qui s’inquiète pour vous… Vous devriez vraiment aller trouver la police. Ils pourraient vérifier dans leurs fichiers si des disparitions ont été enregistrées récemment…

— C'est vrai. Mais si je suis un criminel ?

— Je ne comprends pas pourquoi ça vous inquiète tant… Si vous ne savez pas qui vous êtes, pourquoi vous vient-il d’abord à l’esprit que vous avez pu commettre un délit ?

— Je me suis jeté sur votre voiture… Ça me donne un mauvais pressentiment.

Le mouvement d’épaules de Lucy colla une de ses
mèches humides sur sa joue. Il enfonça ses mains dans ses poches pour ne pas l’écarter de son visage. Se pouvait-il qu’il entende réellement les battements du cœur de Lucy ?

Non, ce devait être le sien. Personne ne pouvait ressentir le pouls de quelqu’un sans le toucher…

— Ma mère ne m’aurait jamais pardonné de ne pas vous avoir aidé.

— Ne vous aurait pas pardonné ?

— Elle est morte. Je ne la reverrai pas avant ce qu’elle appelait « pour toujours ».

— Pour toujours ?

— Oui. Elle me promettait que je serais heureuse pour toujours et m’appelait la princesse de pour toujours. Au ciel, j’aurai toute l’éternité pour la prendre dans mes bras…

— Pour toujours est une longue période, ma belle.

— Pas si c’est seulement pour la vie…

Le gros chat tigré s’engouffra dans la cuisine pour se jeter sur la gamelle.

— Où sont tes bonnes manières, Toast ?

La sonnerie du four lui fit tirer une manique d’un tiroir.

— Ce n’est pas parce que je me montre gentille envers un inconnu que je lui fais confiance… Mais même si vous êtes un mauvais sujet, vous n’en savez rien. Alors pourquoi aurais-je peur de vous ?

— Quel raisonnement tordu… vous êtes vraiment la folle aux chats !

— Je ne peux pas nier que j’aime mes chats perdus — et je me moque qu’on ne me comprenne pas. Qu’y a-t-il de mal à vouloir aider les autres ?

— Rien du tout. Je suis désolé… Je me montrais seulement sarcastique. Est-ce dans mon caractère ? Comment le savoir ? Suis-je condamné à passer le reste
de ma vie à me poser des questions dont je connais sans doute déjà les réponses ?

— Vous avez raison de vous poser des questions, le rassura Lucy. Ça peut aider à retrouver des souvenirs. Manger, aussi… Les odeurs et les goûts sont de puissants auxiliaires de la mémoire. Asseyez-vous !

Il s’assit en reniflant un fumet d’ail et de poivrons. Pas une goutte de salive ne lui prouvait qu’il avait envie d’y goûter, mais découvrir le goût de la pizza s’annonçait comme une grande aventure.

— Voici votre assiette. Soda ou jus de pomme ?

— Jus de pomme, s’il vous plaît.

— Vous êtes sûr ?

— C'était une réponse instinctive au choix que vous m’avez proposé, répondit-il en haussant les épaules.

Lucy posa deux grands verres sur l’étroite table ovale et s’assit en face de lui. Elle prit une bouchée de pizza, puis s’essuya les lèvres.

— Un homme sans passé… Tout neuf, en quelque sorte. Quand je songe à tout ce que je pourrais faire de vous…

Il lui jeta un regard curieux et lourd de sous-entendus. Puisqu’il n’était pas mort, pourquoi ne pas flirter ? Même s’il ne savait pas exactement ce qu’il voulait, son badinage avec Lucy lui faisait du bien.

Puisque tout est nouveau pour toi, profites-en !

— Qu’est-ce qu’un Zegna ? demanda-t-il en approchant la part de pizza de ses lèvres.

— Une marque italienne de vêtements pour hommes. Hors de prix. Vérifiez l’étiquette à l’intérieur de votre manche…

Il y avait effectivement un carré de tissu noir cousu dans la doublure.

— Qu’est-ce que je vous disais ? triompha-t-elle. J’ai travaillé quelque temps pour un magazine de mode… Vos cheveux sont bien coupés, vous êtes rasé de près et
vous semblez avoir fait une manucure récemment. Vous êtes le genre d’homme qui prend soin de lui et n’hésite pas à dépenser beaucoup d’argent pour ça.

— Je n’en sais rien moi-même... Y a-t-il quelque chose de mal à prendre soin de sa personne — pour un homme ?

— Absolument pas. Mais ça m’incite à penser que vous êtes riche, et que vous ne pouvez pas être célibataire. Votre chère et tendre doit se morfondre quelque part…

— Je sais que ça ne pèse pas très lourd, mais je n’ai pas l’impression qu’il y ait quelqu’un dans ma vie.

— Bien. Je veux dire… soit. Bien…, répéta-t-elle en faisant une grimace comique avant de se mettre à manger très dignement. Vous n’allez pas goûter ?

— Je suis sûr que je n’en ai jamais mangé… Allons-y!

La première bouchée lui donna la nausée. C'était gras et salé, la sauce tomate était épicée et la croûte sèche. Le goût n’était pas mauvais, pourtant il était hors de question qu’il en avale une seconde bouchée. Peut-être n’avait-il pas aussi faim qu’il le croyait…

Truvin repoussa son assiette et s’attaqua au jus de fruit. La pomme ne devait pas être son parfum préféré, mais le liquide lui permit d’oublier le goût de la pizza.

— Et vous, Lucy, que faites-vous ? Je veux dire : quand vous n’êtes pas occupée à épingler des papillons, à sauver des chats ou à vous faire attaquer par des amnésiques aux penchants suicidaires…

— Je travaille pour KSNW5, la chaîne câblée locale. Vous connaissez ?

— La dernière émission de télé que j’ai vue était… Par l’enfer ! Je n’en ai aucun souvenir !

— Vous ne ratez pas grand-chose.

— Quel genre de travail faites-vous ?

Elle posa sa part de pizza et laissa son regard errer du
côté de la fenêtre. Truvin aimait son profil qu’éclairait un fin sourire. La courbe délicate de sa mâchoire et de son cou appelait à des baisers longs et voluptueux.

— Pour le moment, je fais un reportage sur les vampires, répondit-elle. Mais je vous en prie… ne retenez pas ça contre moi.

— Les vampires ?

— J’enquête sur les sujets de mythes et de légendes. Ça fait des semaines que j’essaie de prouver que les vampires du coin sont des imposteurs, et je viens d’apprendre que mon émission allait être retirée des programmes.

— Les vampires ne sont pas populaires ?

— Au contraire ! Mais nous sommes en concurrence avec une émission de diffusion nationale qui cherche à prouver l’existence réelle de ces mythes — ce qui est beaucoup plus excitant pour le public. Alors notre émission va disparaître.

— Je suis sûr que les vampires vont être soulagés…

— Vous redevenez sarcastique. Mangez.

— Je me demande quel genre de travail je fais.

— Vous n’en avez aucune idée ?

Truvin reposa son verre.

— Non, répondit-il en soutenant son regard.

Ses yeux immenses le fascinaient comme s’il pouvait y trouver des réponses. Etait-ce parce qu’il était perdu qu’il se réjouissait du moindre regard qu’elle lui jetait ?

— Vous avez les yeux les plus fascinants que j’aie jamais vus.

— Voilà au moins une chose que vous savez, monsieur l’amnésique ! s’esclaffa-t-elle en prenant une autre part. Mais je croyais que vous aviez faim…

— J’ai faim, répondit-il en remontant ses manches pour se croiser les bras sur la poitrine. Mais cette
nourriture ne me convient pas, sans que je comprenne pourquoi.

— Vous n’êtes pas amateur de pizza, c'est ça? Je peux vous faire autre chose… Un plat surgelé? De la soupe?

— Non merci. Vous vous êtes donné assez de mal comme ça.

— Vous êtes sur le point d’ajouter que vous allez partir.

— C'est ce que la politesse exige.

— Et où irez-vous? Je préférerais que vous passiez la nuit ici. Prenez une douche et dormez sur le canapé… J’insiste.

— Je pourrais être un tueur en série, armé d’une hache…

— Vous souvenez-vous de l’endroit où vous avez caché votre hache ?

— Lucy…

— Alors j’ai confiance. D’ailleurs, je ne suis pas stupide : j’ai une bombe lacrymogène dans la poche de mon pantalon. Voulez-vous connaître certains de mes secrets ?

— Volontiers, répondit-il en songeant tristement qu’il connaîtrait au moins les secrets de quelqu’un d’autre.

— Ma vie manque d’aventure et je suis ravie d’avoir un homme séduisant à ma table. Et j’ai peut-être un traumatisme sans le savoir… Il vaudrait mieux que quelqu’un dorme ici pour s’assurer que je me réveillerai demain matin.

— Vous êtes bien insistante. C'est peut-être moi qui devrais me méfier de vous…

Mais il la sentait inoffensive — à part pour les papillons. Et la bombe lacrymogène ? Aïe !

— Je ne suis pas dangereuse tant qu’on ne me provoque pas. Il y a des serviettes dans la salle de bains. Si vous laissez vos vêtements devant la porte, je me
chargerai de les laver. Vous pourrez vous promener en peignoir… Ça vous va ?

— Je pense que le costume doit être fragile…

— J’ai un programme spécial. Mais je ne suis pas sûre d’avoir raison de la tache de sang. Vous vous êtes mordu la lèvre ?

Elle se pencha pour mieux l’examiner tandis que Truvin se tâtait la lèvre. Il n’avait pas l’impression de s’être mordu… A vrai dire, il n’avait plus mal nulle part — pas même à la tempe. Pourtant, n’avait-il pas entendu son nez craquer quand on l’avait plongé dans les fonts baptismaux ?

— Je dois être robuste, murmura-t-il, un peu mal à l’aise.

Elle devait avoir raison : il avait surtout besoin d’une douche et d’un peu de repos.

— Je peux prendre rendez-vous pour vous chez le médecin, si vous voulez. Pour votre amnésie…

— Non, dit-il en secouant la tête. C'est très gentil à vous, ma belle. Par contre j’irai voir la police demain. Et j’accepte votre invitation pour la nuit…




Lorsqu’il émergea de la salle de bains en peignoir, Lucy l’accueillit par un bâillement et lui montra le salon.

— J’ai préparé le canapé. Vous voulez un pyjama ?

— Ce serait parfait, ma belle.

La lampe posée à côté du canapé, créait un halo lumineux minuscule. En entrant dans le salon, Truvin n’eut plus l’impression dérangeante d’être perdu. Le silence et l’obscurité le réconfortaient — peut-être parce qu’il se sentait en sécurité chez cette femme. Le mieux qu’il avait à faire était de ne plus se soucier de rien jusqu’au lendemain.

Un autre bâillement précéda le retour de Lucy, un pyjama en flanelle sur le bras.


— Il y a quelqu’un dans votre vie, décréta-t-elle. Vous m’avez appelée ma belle toute la soirée — sûrement par habitude.

Il ne s’en était même pas rendu compte.

— Voulez-vous que j’arrête ?

Son sourire ensommeillé l’incita presque à la toucher. Tout en elle l’attirait : son pouls, son parfum, sa voix…

— Non. J’aime ça. Mais il est presque 3 heures…

— … et vous êtes fatiguée. Merci pour tout, ma bel… Lucy. Je promets de ne pas vous attaquer à la hache en pleine nuit.

— Je vais verrouiller la porte de la chambre et enfermer les chats avec moi. A demain. Comme je n’irai travailler que dans la soirée, nous aurons toute la journée pour y voir plus clair dans votre vie. Bonne nuit !

Elle s’éloigna en appelant le chat blanc, caché derrière le canapé, qui la suivit docilement dans le couloir.

— Y voir plus clair dans ma vie…, répéta-t-il.

Cela semblait une tâche titanesque.

Comment les amnésiques retrouvaient-ils la mémoire si personne ne leur racontait leur passé ?

Il enfila le pantalon de pyjama qui était trop grand pour lui, mais dont il serra le cordon. Son travail devait être physique pour qu’il soit aussi musclé…

Truvin s’assit sur le canapé et éteignit la lampe. La pièce fut plongée pendant quelques instants dans l’obscurité, puis des rayons de lune filtrèrent à travers les persiennes.

Quatre romans étaient posés sur la table basse. Truvin en prit un au hasard. Les caractères roses de la couverture étaient faciles à lire dans la pénombre. Il avait pour titre Un Cœur de vampire. Les autres avaient des titres approchants : L'Amant de la nuit, Aime-moi immortel, et Sombre Séduction.


— Elle a dit qu’elle faisait des recherches sur les vampires. Etrange jeune femme…

Mais gentille — comme sa mère le lui avait appris.

Combien de femmes laissaient un inconnu dormir sur leur canapé? Très peu, probablement. Et celles qui le faisaient étaient folles, désespérées, ou encore… Mais dans quoi s’était-il donc fourré ?

Truvin se releva pour aller dans la cuisine. Il y faisait plus sombre et une odeur d’ail, de tomate et de croquettes pour chat flottait dans l’air. Le papillon épinglé avait été rangé derrière un pot de fleur. Il en approcha doucement la main.

— Des papillons. Qui s’envolent pour échapper à…

Il perdit le fil. Sa pensée, comme un papillon, s’était envolée.

Etait-ce le début d’un souvenir ?

Il fixa l’insecte orange et noir en essayant de retrouver son idée, mais ne récolta qu’une crampe à la mâchoire.

Par la fenêtre, il aperçut un jardin enneigé qui devait être magnifique dès les premiers beaux jours. Une fée en pierre essayait en vain de s’envoler de la fontaine qui en occupait le centre.

Souriant à cette idée, il se retourna, contourna l’écuelle des chats, puis s’arrêta au milieu de la cuisine. Comment avait-il fait pour l’éviter ? N’importe qui l’aurait renversée, même avec la lumière allumée.

Etrange…

Il retourna dans le salon et laissa son regard errer sur les murs. Sur celui de droite, deux cadres contenaient, l’un une libellule, l’autre un papillon jaune. Elle devait s’intéresser à l’entomologie. A moins que Lucy Morgan ne prenne un malin plaisir à tuer de petites bêtes…

Ma belle ?

Pourquoi ce surnom affectueux lui venait-il si facilement ?


Il devait bien avouer qu’il avait éprouvé de drôles vibrations en présence de son hôtesse. Etrange, mais attirante… Elle était sublime, après tout! Il mourait d’envie de la toucher dès qu’elle s’approchait de lui. Truvin la supposa célibataire : trois chats, c’est-à-dire pas d’homme.

Alors pourquoi ne la touchait-il pas ?

Il s’aventura dans le couloir et aperçut une robe de soirée suspendue dans un sac en plastique. Prévoyait-elle de sortir bientôt ? Il paria que le jaune mettait délicieusement en valeur la teinte de sa peau, ses yeux d’un vert électrique et ses courbes tentatrices…

Il y avait une porte au bout du couloir à gauche. Truvin se figea en entendant cracher un chat. Le stupide animal allait réveiller Lucy s’il faisait trop de bruit. Or rôder dans son appartement et écouter aux portes n’était sans doute pas une bonne manière de remercier son hôtesse…

Truvin se résigna donc à aller retrouver le canapé.

Il s’allongea et se massa les tempes.

Pourquoi l’avait-on plongé dans des fonts baptismaux ? C'était le plus étrange de son histoire. Avait-il prévu de se faire baptiser avant de perdre la mémoire? C'était possible… Il arrivait tous les jours que des adultes se fassent baptiser. Ne l’était-il donc pas ? Avait-il éprouvé le besoin d’être sauvé? Mais alors pourquoi la violence et les menaces ?

Ses agresseurs semblaient le connaître, puisqu’ils avaient prononcé son nom.

Et qui était cette brune angélique qui éveillait en lui un sentiment de familiarité ?

Tu l’as embrassée.

Il se sentit brusquement fatigué. Il ne lui restait plus qu’à attendre le lendemain pour tâcher de découvrir son identité…
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Lucy commença par passer des coups de téléphone pour organiser sa dernière interview — celle d’une femme qui prétendait être une sorcière tueuse de vampires. Elle n’allait pas tout abandonner avant d’avoir achevé le reportage qu’on lui avait confié, et comment résister à la tentation de rencontrer une tueuse de vampires ?

Rich lui avait envoyé les images de la veille, mais elle n’avait pas ouvert son mail. Elle trouverait peut-être quelques minutes pour s’en occuper dans l’après-midi… Pour le moment, elle était fermement décidée à faire le bien de l’inconnu qui l’attendait dans son salon.

La compagnie de dépanneuses appela pour l’informer que sa voiture avait été déposée dans un garage de l’avenue Franklin. Elle téléphona aussitôt et découvrit que son véhicule avait subi assez peu de dégâts mais que le bas de caisse devait être changé. Elle allait avoir besoin d’un véhicule de location pour quelques jours.

Elle prit rendez-vous pour Truvin le lendemain après-midi chez son propre médecin à qui elle expliqua qu’elle avait un amnésique sur les bras.

Le docteur Schwan lui avait suggéré de prévenir la police. Si l’homme était fiché, on parviendrait à l’identifier. Cela dit, il espérait que Lucy n’avait pas accueilli un étranger chez elle.

Lucy lui avait assuré que non. Accueillir chez elle impliquait qu’il reste quelques jours, or cela faisait moins de vingt-quatre heures qu’il était là.


Elle envisagea ensuite d’appeler la police pour déclarer qu’elle avait retrouvé une personne disparue, mais estima que cette décision revenait à Truvin.

Truvin. Elle aimait ce nom. Il était si original qu’elle n’aurait pas su deviner son origine — comme celle de l’homme qui le portait. Truvin avait l’accent britannique, mais elle n’aurait su dire s’il était anglais, écossais ou irlandais. C'était seulement un homme mystérieux, séduisant et potentiellement riche… Elle songea en souriant qu’il pourrait facilement gagner de l’argent comme modèle s’il ne retrouvait pas la mémoire.

A moins qu’il ne s’agisse d’un modèle, précisément?

— Tu rêves, Lucy, marmonna-t-elle pour calmer son imagination. Les seuls modèles qu’on trouve dans le Minnesota sont en tournage ou en cure de désintoxication… Contente-toi de l’aider à retrouver sa vie et ne commence pas à faire les préparatifs du mariage.

Elle le faisait toujours trop tôt — ce qui expliquait pourquoi ses liaisons étaient rares et brèves. Au moins, se consola-t-elle, elle savait exactement quelle table de banquet elle allait choisir si son mariage devenait enfin une réalité…

— Tu m’as bien appris la générosité, maman, murmura-t-elle en souriant au souvenir de sa mère. Mais tu es morte trop tôt pour m’apprendre à gérer une relation…

Lucy venait d’avoir quinze ans quand sa mère avait été emportée par un cancer. Elles n’avaient pas eu le temps de parler du sexe et des garçons.

— Comment une fille peut-elle être heureuse pour toujours si elle n’arrive pas à retenir un garçon au-delà du troisième rendez-vous ?

Elle soupira.

— Peut-être que si tu arrêtais de parler toute seule…,
répondit-elle à sa part apitoyée. A quoi joues-tu ? Il ne s’agit pas de toi, mais de lui.

Exact. Rien n’allait s’arranger si elle continuait à se lamenter sur sa vie solitaire. Il était presque 9 heures, l’heure de faire des œufs brouillés et d’aller voir si son invité était réveillé.

— Encore endormi ?

Lucy s’approcha sur la pointe des pieds de la masse étendue sur le canapé. Il ne portait que le pantalon en flanelle qu’elle avait failli jeter parce que de trop nombreux lavages l’avaient agrandi démesurément. Son torse musclé était nu.

Cet homme n’avait plus aucun souvenir de son passé, elle pouvait donc faire de lui tout ce qui lui passait par la tête. Quels plans machiavéliques elle était tentée d’échafauder ! Et s’il avait une femme ? Lucy avait l’impression qu’il n’en avait pas. Mais comment un homme aussi séduisant pouvait-il ne pas avoir une petite amie affolée par sa disparition ?

Comment peux-tu avoir la moindre idée de ce qu’on éprouve en perdant un amant ?

Elle poussa un soupir en songeant qu’elle avait bien fait d’annuler ses rendez-vous. Une journée de congé était exactement ce dont elle avait besoin pour tenter de développer une relation…

Truvin ouvrit les yeux, poussa un cri et la saisit à la gorge.

— Arrêtez ! parvint-elle à balbutier malgré sa poigne de fer. Tr… Truvin…

Il la repoussa brutalement, se leva d’un bond et se mit à arpenter le salon comme un lion en cage en se passant la main dans les cheveux.

— Je suis désolé, dit-il. Je me suis cru en danger…

Lucy s’effondra sur le canapé en se massant la gorge.


— C'est la première fois qu’un homme me voit comme une menace…

Le lion en cage s’immobilisa.

— Vous étiez au-dessus de moi et… Je suis désolé, répéta-t-il avant de se diriger vers la cuisine.

Lucy l’entendit ouvrir le robinet.

— J’ai tendance à être curieuse ! lui cria-t-elle. Je me pose des questions sur vous…

Il se posta à l’entrée de la cuisine, le menton encore humide et une main sur le mur. Il ne savait sans doute pas à quel point il était séduisant torse nu…

— Je compte sortir de votre vie aujourd’hui, annonça-t-il.

— Je ne vous laisserai faire que si vous me promettez d’y revenir… Je vous ai pris un rendez-vous chez le médecin pour demain après-midi. Le docteur Schwan est très pris, mais très compétent…

— Qu’est-ce que je vais faire jusqu’à demain ? Je ne peux pas rester ici, Lucy… Vous en avez déjà assez fait.

— Ça, c’est à moi de le décider.

Elle se leva du canapé et passa sous son bras pour entrer dans la cuisine.

Joli mouvement, Lucy… Pourquoi ne pas frôler l’amnésique à moitié nu ? Une envie de lui donner de nouveaux souvenirs ?

— Petit déjeuner ? suggéra-t-elle en sachant comment faire fléchir un homme. J’ai rendez-vous avec une sorcière en fin de journée. Vous pouvez m’accompagner si vous voulez…

— Une sorcière ? Je croyais que vous vous intéressiez aux vampires.

— C'est pour ça : elle prétend les chasser. Je sais que ça paraît absurde… Mais j’arriverai peut-être à en tirer quelque chose si elle n’est pas trop cinglée. Et comme j’ai promis à Rich de lui laisser un jour de congé…


— Je croyais que votre émission s’arrêtait…

— C'est une rumeur. Tant que ce n’est pas un fait acquis, Lucy Morgan n’abandonnera pas un reportage, si bizarre et éreintant soit-il.

— Ereintant ? Ce n’est peut-être pas une bonne chose…

— Ces gens sont fatigants. Des gothiques pâlichons qui traînent dans les cimetières et portent des flacons de sang autour du cou pour toute ma vie… J’évite de juger les autres, en général. Mais quelle existence atroce serait la leur s’ils étaient de vrais vampires ! Je veux dire… Ne croyez-vous pas qu’il faut sourire de temps en temps pour survivre pendant des siècles ?

— Pas de cercueil pour Lucy.

— Exactement.

— Mais des robes de soirée ?

— Vous avez vu celle qui est dans le couloir? Je dois l’emmener au pressing. Je l’ai portée à un gala de charité de la Croix-Rouge il y a quelques jours. Maintenant asseyez-vous. Je vais préparer le petit déjeuner.

Truvin retourna s’asseoir sur le canapé.

— Je me sens si inutile… Il faudrait que je retrouve mes souvenirs, mais par où commencer ?

Lucy posa une boîte d’œufs sur le comptoir et fouilla dans un tiroir à la recherche d’une spatule.

— Savez-vous vous servir d’un ordinateur ?

— Aucune idée.

Normal. Il a perdu la mémoire, Lucy.

— On pourrait faire des recherches sur internet… On s’en occupera après le petit déjeuner. On se renseignera sur l’amnésie et on rentrera votre nom sur Google…

En retournant dans le salon, elle le trouva en train de feuilleter l’un de ses romans. Allongé torse nu sur son canapé, il avait l’air de poser pour une couverture de la collection.

— Vous aimez ces trucs ? s’étonna-t-il.


— Ces trucs sont des romances vampiriques. Je les ai lues pour mes recherches. Je voulais comprendre ce qui rendait les vampires si populaires… Pourquoi les femmes les trouvent-elles attirants ?

— Des romances vampiriques…, murmura-t-il en reposant le livre sur la table basse. N’est-ce pas paradoxal ? Comment un monstre qui ne pense qu’à vous mordre le cou peut-il être romantique ?

— Je pensais la même chose avant de lire ces livres, répondit-elle en repartant vers la cuisine. Les femmes sont attirées par le fantasme d’un homme au vaste appétit sexuel et qui ne vieillit pas. C'est le vieux rêve d’immortalité…

Qui ne lui semblait pas si ridicule, à bien y réfléchir — si l’on faisait abstraction du besoin de boire du sang.

— Faire l’amour à un vampire? demanda-t-il en la suivant dans la cuisine. Lucy…

— J’ai bien dit qu’il s’agissait d’un fantasme ! Sinon on appellerait ça une réalité…

— Vous aimeriez vivre éternellement ?

Lucy posa maladroitement une poêle sur la plaque. Elle ne pouvait plus détacher son regard de l’homme debout dans l’embrasure de la porte — qu’il occupait presque entièrement.

— Non… Peut-être… Quand j’étais petite.

— C'est vrai. J’oubliais la princesse de « pour toujours »…

Elle haussa les épaules et tâcha de se concentrer sur ses œufs.

— C'est ma mère qui m’a ennoblie. J’ai perdu mes deux parents avant l’âge de dix-huit ans. Comment n’aurais-je pas voulu offrir un « pour toujours » aux gens afin qu’ils ne m’abandonnent pas…

— C'est très triste.... Croyez-vous que j’aie une mère ?

— Evidemment! répondit-elle en souriant. Tout le
monde a une mère… Elle doit être en vie puisque vous êtes jeune.

Truvin haussa les épaules.

— Faites attention aux œufs, Lucy. Vous me trouvez si jeune ?

— Je vous trouve très bien.

— Vraiment ?

Il passa une main sur ses abdominaux. A en juger par sa pâleur, il n’avait pas vu le soleil depuis longtemps, mais c’était fréquent dans la région. Ses doigts inspectèrent son corps, comme s’ils le découvraient pour la première fois.

Que n’aurait-elle pas donné pour en faire autant ?

— Avez-vous des tatouages ? demanda-t-elle en se concentrant sur la poêle. Une marque quelconque qui nous aiderait à vous identifier ?

— Je n’ai pas vérifié. Vous voyez quelque chose ? demanda-t-il en se tournant pour lui montrer son dos.

Elle ne vit qu’un dos large et musclé sur lequel elle mourait d’envie de promener ses ongles.

— Non. Pas de tatouages. A moins que vous n’en ayez un sur les fesses…

Elle se mordit la lèvre.

— J’en doute, répondit Truvin en s’asseyant à table, un pied posé sur une autre chaise. Et vous ? Des tatouages ?

— Oui. Un, je l’ai fait faire après la mort de ma mère.

Elle souleva son T-shirt pour révéler un monarque noir et orange qui déployait ses ailes à gauche de son nombril.

— Joli. Apparemment, vous aimez les papillons.

— Je les adore ! L'été, j’entretiens mon jardin spécialement pour les attirer. Certains jours, je m’assois dans l’herbe pour les admirer pendant des heures…

— Et pourtant vous les tuez.


— Effectivement, dit-elle avec un sourire diabolique.

— Y a-t-il autre chose que je devrais savoir sur vos habitudes sanguinaires, mademoiselle Morgan ?

— Seulement qu’il m’est arrivé une fois de tordre le cou à un poulet. Ma grand-mère voulait m’enseigner qu’il était parfois nécessaire de tordre quelques cous pour survivre.

— Une femme qui sait se défendre… Sanguinaire, mais charmante.

— C'est ça, répondit-elle en brouillant les œufs, assaillie par une vague de tristesse.

N’aurait-elle jamais besoin d’un homme puisqu’elle savait se défendre ? Elle voulait un homme !

Allons, Lucy… Arrête de pleurer sur ton sort !

— Quel est le programme de la journée ? demanda-t-il.

— Quoi ? Pardon. Nous pourrions commencer par aller vous acheter quelques vêtements… Qu’en pensez-vous?

— Je suis à votre entière disposition. En revanche, je ne me sens pas beaucoup d’appétit pour les œufs.

— Vous n’avez déjà rien mangé hier soir… Avez-vous peur d’avaler ce que vous donne la femme aux chats ?

— Je vous promets que non, ma belle, répondit-il en pouffant. Et si je vous invitais à déjeuner? Mon estomac me dira peut-être ce qu’il veut avaler.

— Je vous rappelle que vous n’avez plus un sou vaillant…

— Je vais profiter de cette remarque blessante pour échapper à la conversation et aller m’habiller.

— J’ai presque réussi à ôter la tache de sang de votre chemise, mais elle a encore besoin de quelques heures pour sécher. Et je ne crois pas avoir abîmé votre costume… La salle de bains et ce qu’elle contient sont à votre disposition.


— Merci, Lucy, dit-il en posant la main sur son épaule. J’apprécie votre générosité, et je ne me montrerai pas ingrat quand j’aurai retrouvé qui je suis.

— Même si vous êtes un meurtrier ?

— C'est promis.
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Après le petit déjeuner pendant lequel Truvin se contenta de déplacer ses œufs dans son assiette pour faire croire qu’il y goûtait, Lucy l’invita dans sa chambre, qui lui servait aussi de bureau, pour qu’ils fassent des recherches sur internet.

Cette pièce immense était la principale raison pour laquelle Lucy s’était exilée dans cette banlieue. Meublée d’un lit gigantesque, d’une armoire, d’une bibliothèque et d’un bureau qui supportait son ordinateur, elle occupait tout l’arrière de la maison. La fenêtre donnait sur le mur en briques du jardin du voisin, quelques mètres plus loin.

Elle s’installa sur sa chaise de bureau et indiqua un fauteuil rose à Truvin qui ne fit aucun commentaire.

La dernière fois qu’un homme était entré dans sa chambre ne remontait pas à si longtemps, mais il ne s’était rien passé d’extraordinaire.

— Voyons…, dit-elle en suspendant ses doigts au-dessus du clavier en attendant que la page s’affiche. L'amnésie...

Google trouva des dizaines de milliers de réponses.

— L'amnésie est la perte partielle ou totale de la mémoire.

— J’aurais pu vous le dire, ironisa Truvin. De toute façon, je n’ai pas vraiment confiance en ces machines. Je préfère la vieille méthode des livres et des journaux.

Intéressant, songea-t-elle.


— Alors vous êtes vieux jeu…

— Je suppose… Qu’est-ce que c’est que ça ? demanda-t-il en se penchant vers l’écran.

Son genou toucha sa cuisse. Truvin s’accouda sur le bureau sans paraître s’en rendre compte. Les muscles de son avant-bras hypnotisèrent Lucy. Il était toujours torse nu — en attendant que sa chemise sèche. Elle allait vraiment devoir lui trouver des vêtements…

Ou pas…

Elle ne s’asseyait pas tous les jours à côté d’un homme à moitié nu, assez près pour sentir son odeur.

Truvin la tira de ses rêveries en lui tapotant le front.

— La Terre appelle Lucy ! dit-il en souriant. C'est moi qui ai perdu la mémoire, vous vous souvenez ? Essayez de vous concentrer…

— Vous avez raison. Que disiez-vous ?

Elle lut le passage qu’il lui montrait du doigt.

Amnésie traumatique découlant d’un choc à la tête.

— Ça ressemble à mon cas… Est-ce que ça dit comment on en guérit ?

Il était si impatient ! Lucy réalisa tout à coup à quel point il devait se sentir perdu. Et qu’éprouvait sa femme ou sa petite amie ? Lucy le retenait littéralement captif. Non, il n’avait pas d’autre endroit où aller. Il avait besoin d’elle…

Elle se redressa sur sa chaise et releva le menton.

— Est-ce que ça va, Lucy ?

Je suis seulement en train d’aider un nouveau chat perdu à retrouver une vie…

Elle tâcha de se concentrer sur l’écran.

— Je suis désolée… J’essayais d’imaginer ce que vous pouviez ressentir.

— Je me sens perdu, furieux, terrorisé et indifférent.

— Indifférent ?


— Oui. Comme si rien n’avait vraiment d’importance… Vous vous inquiétiez à propos de ma famille, mais je vous avoue que la question me laisse froid.

— Peut-être parce que vous avez tout un monde à redécouvrir…

Il prit sa main et l’approcha de ses lèvres.

— Vous êtes très gentille, Lucy. J’ai eu de la chance de tomber sur vous.

— Vous voulez dire d’entrer de force dans ma voiture ?

— Je paierai les réparations, c’est promis. Je dois avoir de l’argent quelque part puisque je porte un costume aussi cher…

— Ne vous inquiétez pas pour ça, Truvin. Je peux me le permettre.

Ce n’était qu’un demi-mensonge. Lucy avait mis de l’argent de côté pour ses vacances. Or pouvait-on imaginer meilleures vacances que de cajoler un homme séduisant ?

— Vous avez besoin de nouveaux vêtements. Une promenade en ville réveillera peut-être des souvenirs…

— Ça vaut le coup d’essayer. Mais votre voiture ?

— J’ai réservé une voiture de location. Après mon interview, nous irons au MOA. Qu’est-ce que vous en dites?

— Le MOA ?

— C'est un centre commercial qui attire les touristes à des kilomètres à la ronde… Peu importe. Vous ne devez pas acheter vos vêtements vous-même si vous êtes riche.

Elle reporta son attention sur l’ordinateur et rentra le nom de Truvin sur Google.

— Quel est votre deuxième prénom, déjà ?

— Ils m’ont appelé Truvin Maximilien Stone.

Le moteur de recherche ne proposa aucune entrée.


— C'est déprimant..., maugréa-t-il. Alors je n’existe pas non plus dans l’ordinateur ?

— C'est assez logique, si vous ne vous intéressez pas à l’informatique…

Elle essaya encore, sans son deuxième prénom, trouva deux malheureuses entrées et ouvrit la première.

— Celle-ci est le registre des baptêmes d'un village anglais du XVIIIe siècle. On y trouve un Truvin Stonewall. Fausse piste... Vous n'existez pas encore sur la toile. Mais vous risquez d’y être bientôt si votre portefeuille a été volé par quelqu’un qui navigue sur internet…

Son gémissement l’incita à davantage de compassion.

— Je suis désolée… Vous ne courez ce risque que si vous aviez une carte de crédit, or j’ai l’impression que vous préférez le liquide.

— Vraiment ?

— Oui. C'est vieux jeu, plus pratique, plus rationnel…

Ses yeux d’un bleu irréel la fixèrent comme pour graver ses traits dans sa mémoire. Lucy se sentit rougir.

— Vous devinez beaucoup de choses sur moi, remarqua-t-il. Avez-vous un talent particulier pour ça ?

— Tout le monde l’a sauf moi, je crois.

Le regard de Truvin glissa de son visage vers le reste de son corps. Elle était troublée par sa proximité, mais son examen téméraire la faisait fondre plus qu’il ne l’effrayait.

Une bouffée de chaleur soudaine la fit soupirer. L'inconnu assis à côté d’elle avait certainement plus conscience de son trouble qu’il ne le laissait paraître. Pourtant elle n’arrivait pas à détourner les yeux.

Lui non plus, d’ailleurs. Elle observa plus attentivement ses yeux où se mêlaient le bleu et l’ambre. Ils
ressemblaient à ceux d’un chat prêt à bondir sur sa proie.

Ses narines frémirent.

— Votre bouche est très sensuelle, remarqua-t-il.

— Vraiment ?

Lucy ne put s’empêcher de déposer un rapide baiser sur ses lèvres. Il n’eut aucune réaction, mais c’était sans importance. Lucy se laissa emporter par une vague de chaleur et se sentit vivante. Etait-ce à cela qu’elle avait renoncé au profit de sa carrière ?

Idiote!

— Je suis désolée ! murmura-t-elle en réprimant le sourire que le frémissement des lèvres de Truvin avait fait jaillir malgré ses efforts. D’accord, je ne suis pas désolée… J’en avais envie. Vous étiez si près… Vous ne m’en voulez pas ?

— Pas du tout. C'était bien trop rapide pour que je vous en veuille…

Alors il se pencha pour finir ce qu’elle avait commencé.

Il promena ses lèvres sur les siennes avant d’appuyer son baiser, comme s’il n’avait jamais embrassé avant et voulait mémoriser chaque sensation.

Et c’était sans doute le premier baiser dont il se souvenait.

Assise devant son ordinateur, Lucy retrouva une impression qu’elle croyait avoir perdue à jamais. Il ne s’agissait plus du reste du monde et de tous les chats perdus qu’il contenait. Ce baiser leur appartenait, à Truvin et à elle.

Il ne peut pas être à toi. Il doit être marié… Ne fais pas ça, Lucy. Tiens-tu vraiment à avoir mal ?




L'agence de location avait envoyé un chauffeur prendre Lucy. Pendant son absence, Truvin enfila la chemise
et le costume qu’il portait la veille. Les efforts de son hôtesse n’avaient pas été vains : la neige n’avait pas laissé d’auréoles sur le pantalon et il pouvait dissimuler la tache encore légèrement visible de sa chemise en gardant sa veste fermée.

— J’ai été blessé, se répéta-t-il. Sinon d’où viendrait ce sang ?

Pourtant un examen plus attentif dans le miroir ne révéla ni bosse ni coupure. Il alla jusqu’à tirer sur sa lèvre inférieure pour voir s’il s’était mordu.

Pouvait-il avoir blessé son agresseur ?

— J’espère l’avoir expédié en enfer !

Il boutonna sa veste en examinant son reflet : elle était trop austère et le serrait aux épaules. La chemise, un peu déformée, faisait des plis au niveau des boutons.

— Lucy a raison, marmonna-t-il. J’ai vraiment besoin de nouveaux vêtements…

Il éteignit la lumière et alla attendre Lucy dans le salon.

Comme il n’avait rien à faire, il laissa courir sa langue sur ses lèvres en repensant à leur baiser.

Il avait eu du mal à se contenter de l’embrasser sans l’attirer dans ses bras pour la déshabiller. Cette femme embrasait ses sens… Mais il avait réussi à faire de ce baiser un instant aussi chaste qu’enivrant.

Tout s’était passé si vite… Lucy avait peu de patience et semblait souvent agir sans réfléchir.

— Je goûterais bien un autre baiser…

Truvin était certain de ne pas être marié. Comment aurait-elle pu l’attirer autant, sinon? La sensation de sa bouche contre la sienne lui avait paru à la fois excitante et irréelle, comme s’il n’avait jamais embrassé de femme avant elle.

Mais tout était nouveau pour lui — même se brosser les dents. L'odeur du dentifrice à la menthe l’avait écœuré, mais la sensation d’avoir les dents propres
était agréable. Quant à la douche, c’était une expérience exaltante…

La perte de sa mémoire le forçait à retrouver le sens des plaisirs simples. En dehors du vide sidéral de son esprit, il ressemblait à n’importe quel adulte. Il savait parler, lire, s’habiller et reconnaître le vrai du faux.

— Je me demande si je sais conduire…

Une promenade en ville éveillerait peut-être des souvenirs. Il était même possible que quelqu’un le reconnaisse dans le quartier où on l’avait assommé…

— Ça vaut la peine d’essayer.

Un coup de klaxon l’attira à la fenêtre. Lucy, assise au volant d’une Taurus noire, lui fit un signe de la main.

— Elle ressemble aux filles des années cinquante, murmura-t-il en sortant la rejoindre. Du rouge à lèvres, des courbes, et une poitrine stupéfiante… Parfaite.

Son idée le frappa tout à coup.

— Mais qu’est-ce que je sais des filles des années cinquante?




La journée s’achevait sans que le soleil ait fait le moindre effort pour apparaître dans le ciel d’hiver. Truvin regardait défiler et les immeubles. Il n’avait protesté lorsque Lucy avait proposé de conduire : c’était le meilleur moyen pour qu’il essaie de repérer quelque chose de familier sur le trajet.

La sorcière de Lucy vivait dans une maison victorienne vivement colorée, un peu à l’écart des grandes avenues. Le quartier plut beaucoup à Truvin mais ne lui rappela strictement rien. De l’autre côté de la rue s’alignaient des boutiques aux enseignes criardes et d’innombrables cafés.

Aucune devanture n’attira son regard plus que les autres — pas même celle du Starbucks, comme le fit remarquer Lucy. Le café le plus célèbre de la ville ne lui
disait rien — ce qui n’augurait rien de bon concernant son état.

Ou alors il n’aimait pas le café, ce qui était possible. S'il était britannique, il préférait sans doute le thé… ou la bière. Une envie d’en boire une s’éveilla en lui.

— Nous y sommes. Veux-tu m’accompagner ou m’attendre dans la voiture ?

— Et manquer ma chance de rencontrer une vraie sorcière ? répliqua Truvin en ouvrant sa portière.




La porte s’ouvrit avant que Lucy n’ait atteint le haut du perron. La femme qui se tenait dans l’embrasure ressemblait exactement à ce à quoi elle s’attendait. Elle portait des collants rayés noir et rouge sous une robe noire. Ses deux oreilles et l’une de ses narines portaient plusieurs anneaux. Des cheveux aile de corbeau encadraient un visage en forme de cœur d’une pâleur conquise vraisemblablement à force de maquillage — il arrivait tout de même au soleil de se montrer dans le Minnesota.

Elle avait tout d’une gothique, à part ses pantoufles.

Lucy la jugea parfaitement inoffensive et s’inquiéta surtout pour sa santé mentale.

La jeune femme lui serra nerveusement la main.

— Je suis ravie de faire votre connaissance, Lucy Morgan, déclara-t-elle d’une voix aiguë. Savez-vous que Morgan est un nom très répandu chez les sorcières? J’ai écrit un article sur la généalogie pour le magazine Sorcières, l’année dernière. Ça m’a valu tant de courrier que j’avais l’impression d’être une star! Mais qui est-ce ?

Lucy arracha sa main à l’étreinte de la prétendue sorcière et se rapprocha de Truvin en se félicitant de l’avoir invité.


— C'est un ami. Comme il va bientôt travailler avec moi, j’ai voulu qu’il assiste à quelques interviews. Truvin, je te présente Midge Olson.

— Midge ? répéta-t-il en offrant une main que la sorcière serra avec avidité.

— C'est ça...

Ses yeux lourdement maquillés pétillèrent et un sourire illumina ses lèvres fardées de noir.

— Suivez-moi dans le salon. Je vais préparer une infusion d’aubépine.

— Une infusion d’aubépine ? répéta Truvin en jetant un regard désemparé à Lucy.

Il posa néanmoins une main sur ses reins pour l’inciter à entrer et la suivit à l’intérieur.

Lucy fut soulagée de pénétrer dans un salon qui ressemblait plus à un boudoir de vieille dame — jusqu’aux napperons qui ornaient les accoudoirs des fauteuils — qu’à une chambre de torture médiévale.

Sans soupçonner Midge de pratiquer la torture, Lucy envisageait les modes de vie alternatifs avec une grande ouverture d’esprit, tant qu’ils ne consistaient pas à vivre nu dans la forêt ou à boire du sang pour s’amuser. La Wicca lui semblait une religion parfaitement acceptable, même si elle savait que ses parents catholiques se seraient retournés dans leur tombe à cette idée. Pour autant, elle ne croyait pas aux sorcières qui pouvaient jeter des sorts en frétillant du nez.

— Truvin…, murmura Midge. C'est un vieux prénom anglais, vous le saviez ?

Lorsqu’elle prit place dans un fauteuil en étalant soigneusement sa jupe, Lucy songea qu’elle avait au moins l’allure d’une sorcière, si l’on oubliait ses pantoufles.

— Je vais bien rester anonyme? demanda-t-elle à Lucy. Une sorcière tient à son intimité… Songez au scandale chez mes consœurs si on apprenait que je vous ai parlé !


Elle avait un accent charmant qui éveillait en Lucy des souvenirs de ses parents et des vacances de son enfance au bord du lac Itasca. C'était la première Scandinave que Lucy rencontrait dans la région. C'était aussi la première sorcière.

— Bien sûr, Midge. Ce n’est d’ailleurs qu’un entretien préliminaire… Je ne sais pas encore ce qu’il sera possible d’en retenir pour l’émission. Pour commencer, je voudrais connaître votre opinion sur les vampires, et savoir pourquoi vous pensez qu’ils existent.

— Pourquoi je pense qu’ils existent? s’écria-t-elle en posant bruyamment sa tasse sur le plateau.

D’un doigt crochu orné d’une bague qui représentait un dragon, elle fit signe à Lucy de se pencher vers elle.

— Je les chasse, ma petite, chuchota-t-elle pour plus d’effet dramatique. Alors croyez-moi : ils existent !

— Comment chasse-t-on un vampire ? demanda Truvin. Avec de l’ail et des pieux ?

— Ce sont des armes efficaces ! répondit Midge avec enthousiasme. Mais c’est encore plus facile que ça, pour nous autres sorcières… Vous l’ignoriez? Il nous suffit d’un claquement de doigts !

Elle joignit le geste à la parole.

Génial, songea Lucy en sentant le cafard l’envahir. Encore une cinglée… Celle-ci se prenait pour une Samantha Stevens en guerre contre les vampires. Lucy aurait dû s’y attendre, mais le salon et le service à thé l’avaient impressionnée.

Elle finit sa tasse d’une traite pour se donner du courage.

— Ne me dites pas que vous les faites disparaître grâce à un tour de magie…

— Vous me décevez, Lucy… Je sais bien que votre émission cherche à confirmer la non-existence des créatures mythiques, mais je vous avais crue plus
ouverte d’esprit lorsque nous nous sommes parlé au téléphone…

Même son accent commençait à lui porter sur les nerfs.

— Je le suis. Et je vous promets d’écouter ce que vous avez à dire. Mais j’ai vu tous les épisodes de Ma sorcière bien-aimée et…

— Ma sorcière bien-aimée ? l’interrompit Truvin.

— Une série ridicule des années soixante-dix dans laquelle une sorcière aux pouvoirs surdéveloppés joue les femmes au foyer, expliqua Lucy.

— Et porte d’affreuses robes en polyester, ajouta Midge en soupirant avant de prendre une gorgée d’infusion. Les choses ne se passent pas comme ça. Très bien… Vous feriez bien de prendre des notes, parce que je n’aime pas me répéter.

Lucy sortit son calepin et son stylo en songeant déjà au meilleur moyen de fuir. Il y avait des manières bien plus agréables de passer la fin de journée — comme faire les magasins au bras d’un bel homme.

— Je vous écoute…

— Les sorcières et les vampires sont des ennemis mortels depuis le grand sort de Protection, c’est-à-dire depuis le XIVe siècle, commença Midge.

— En quoi consiste ce sort ?

— Il a fait du sang des sorcières un poison mortel pour les vampires. Les vampires nous avaient presque toutes asservies, et la plus puissante d’entre nous en a eu assez… Elle a donc jeté le grand sort de Protection. Depuis, nous n’avons besoin que d’une goutte de sang pour les transformer en cendres.

Elle avait mimé le geste pour donner plus de poids à son explication.

Du coin de l’œil, Lucy vit Truvin se tasser au fond de son fauteuil.

— Je vois…, fut tout ce qu’elle trouva à répondre.


— Mais les vampires ne sont-ils pas assez malins pour éviter les sorcières ? demanda Truvin.

— Bien sûr que si ! s’écria Midge, l’œil pétillant. Mais comment reconnaître une sorcière ?

Lucy s’interdit de lui répondre que sa robe gothique ne lui fournissait pas une couverture idéale.

— Mais ça n’est pas non plus facile pour une sorcière de reconnaître un vampire, poursuivit-elle. Les vampires eux-mêmes ne peuvent pas se reconnaître sans se toucher ! Ils appellent ça le chatoiement.

— Le chatoiement de quoi ? demanda Lucy, curieuse malgré son incrédulité.

Il fallait bien reconnaître que la prétendue sorcière savait s’y prendre.

— C'est comme ça que les vampires appellent ce qu’ils ressentent quand ils se touchent, expliqua Midge. Il semblerait que ce soit une sorte de vibration.

— Mais les sorcières n’éprouvent pas le chatoiement?

— Certainement pas ! Une sorcière ne peut reconnaître un vampire à coup sûr que grâce au talent de Vision, qu’aucune d’entre nous n’a pris le risque d’obtenir. Sauf une. Elle a dû vendre son âme au diable en échange de ce don…

— Le diable ? répéta Truvin en se frottant les genoux.

— C'est ça.

Truvin lui décocha un sourire entendu. Tous deux pensaient la même chose…

— Les autres sorcières doivent suivre les victimes des vampires pour les identifier et localiser leurs repaires. C'est souvent très long, mais il est toujours satisfaisant de les voir mourir à la fin. Une fois touchés par le sang d’une sorcière, les vampires se décomposent littéralement… Le processus est très rapide, et puis boum !

Truvin sursauta en même temps que Lucy.


— Pour finir, ils explosent en un nuage de cendres.

Midge but la dernière gorgée de sa tasse et sourit aimablement à ses invités.

— Je vois…, dit Lucy en regardant Truvin qui arborait une expression incroyablement placide étant donné les circonstances. En d’autres termes, il n’est pas possible de savoir qu’une personne est un vampire avant de l’avoir vue mordre quelqu’un ?

— Exactement, répondit Midge en soulevant la théière. Un peu plus d’infusion? Je vous trouve pâle, monsieur Truvin. Il me reste de la viande du déjeuner… Je peux vous faire un sandwich, si vous voulez. Est-ce que vous aimez les cornichons ? Je fais mes propres conserves, voyez-vous…

— Non merci.

— Il est un peu malade depuis hier, intervint Lucy qui vit là un bon prétexte pour fuir. Nous allons vous laisser. Je vous remercie d’avoir pris le temps de nous recevoir.

Lorsqu’elle se leva, Midge lui saisit le poignet pour regarder les lignes de sa main. Lucy essaya instinctivement d’échapper à son étreinte, mais celle-ci était plus puissante qu’elle ne l’aurait cru.

— Quelle étrange ligne de vie…, murmura Midge. Séparée en deux moitiés qui se superposent… Soyez certaine qu’une grande aventure vous attend !

— Inclut-elle des vampires? demanda Truvin sans chercher à dissimuler l’ironie de son ton.

— Peut-être, répondit Midge avec un sourire mystérieux. Puis-je voir la vôtre, monsieur Truvin ?

Truvin haussa les épaules et lui montra sa paume.

— C'est curieux... Les lignes de votre main sont tout usées — comme celles de mon arrière-grand-mère. Je n’ai jamais bien réussi à les lire à cause de ça… Quel âge avez-vous, monsieur Truvin ?


Truvin enfonça ses mains dans ses poches et fit signe à Lucy de battre en retraite vers la porte.

— L'âge de ne plus croire à ces sornettes, répondit-il. Merci pour l’infusion, Midge.

Truvin observa sa paume dès qu’il fut assis dans la voiture, alors que Lucy laissait libre cours au fou rire qui la menaçait depuis leur arrivée.

— Je suis désolée…, dit-elle. La plupart des gens que je rencontre pour l’émission ont un grain… On aurait peut-être dû lui demander un échantillon de sang... Qui sait ? On pourrait rencontrer des vampires…

Truvin, qui observait toujours sa paume, ne répondit rien.




— Ils doivent être amants…, murmura Midge en regardant leur voiture s’éloigner. Il faut dire qu’ils sont aussi beaux l’un que l’autre — même si le jeune homme gagnerait à prendre un peu plus le soleil.

Elle referma la porte pour aller laver le service à thé.

La main de Truvin l’avait assez peu intéressée. Elle avait déjà vu des paumes aux lignes usées — même si c’était en général chez des personnes âgées. Mais son métier ou son mode de vie pouvaient suffire à expliquer cette bizarrerie.

C'était la main de Lucy qui l’avait intriguée… Elle avait déjà vu des lignes de vie brisées en deux, mais jamais dont les deux moitiés se superposaient. Allait-elle subir un dédoublement de personnalité ?

— J’espère qu’il ne lui arrivera rien de grave — et qu’elle me fera passer dans son émission…

Midge rêvait d’apparaître à l’écran, même de manière anonyme. Peut-être allaient-ils la filmer dans l’ombre.
Cela ne l’empêcherait pas de parler avec ses propres mots et de s’arranger pour que certains sachent que c’était elle… Grâce à Lucy, elle allait peut-être enfin se faire des amis.
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Truvin déambulait dans des couloirs tapissés de moquette en tenant Lucy par la main, et s’émerveillait à chaque instant.

— On vient de tous les Etats-Unis, et même du Japon, pour faire ses emplettes ici, expliqua Lucy. La boutique qui vend les costumes pour hommes les plus chers est droit devant. Je crois que c’est ton style…

— Je n’ai pas d’argent, Lucy. Allons dans une boutique moins chère…

— Ne t’inquiète pas pour ça. J’ai…

Truvin s’arrêta devant une vitrine pour regarder un mannequin qui présentait un long manteau noir par-dessus une chemise blanche et de lourdes bottes de cuir.

— Entrons voir.

Il toucha le manteau et s’étonna de ses boutons argentés. Ils représentaient de petits crânes, ce qui lui importait peu tant que le tissu et la coupe du vêtement lui plaisaient.

— Ce n’est pas ton genre…, dit Lucy quand il l’essaya. C'est un magasin pour gothiques — une mode d’adolescents.

— Mais le manteau me plaît. Il est élégant… et chaud.

Il se regarda encore un moment dans le miroir.

— Je le prends, déclara-t-il.

— Tu es sérieux ?


— Parce que ce n’est pas mon genre? répliqua-t-il avant de l’embrasser sur la joue.

— J’aurais juré qu’un homme qui portait du Zegna ne mettait jamais les pieds dans ce genre de boutique…

— Qui sait? Je suis peut-être en train de changer de genre…

Il l’embrassa encore sur la joue et s’attarda au creux de son cou, là où son parfum était le plus enivrant. C'était un souvenir qu’il était ravi d’engranger dans sa mémoire défaillante.

Lucy rendit les armes en soupirant. Elle semblait incapable d’éprouver un sentiment négatif plus de quelques instants — ce que Truvin appréciait grandement.

Il essaya deux chemises, l’une de soie blanche, longue et légère, l’autre noire et moulante.

Puis il remit le tout à la vendeuse qui portait plus d’anneaux dans le nez, les sourcils et les oreilles que le présentoir du magasin.

— Tu devrais essayer quelque chose, ma belle, dit-il en pointant du doigt un corset arachnéen.

— Je me réserve pour la boutique suivante, riposta Lucy en sortant sa carte de crédit.




La luxueuse boutique pour hommes intrigua presque autant Truvin. Il se décida pour un costume italien d’un gris discret. La vendeuse l’aida — avec beaucoup d’empressement — à enfiler une chemise blanche bien ajustée. Après quelques hésitations, Truvin compléta la tenue par une paire de bottes en crocodile qui semblait venir d’une autre planète que la paire de Doc Martens qu’il avait achetée un peu plus tôt.

La carte de crédit de Lucy était plus légère de deux bons milliers de dollars, mais elle pouvait se le permettre—il suffisait qu’elle repousse de quelques années son voyage à Hawaii. Elle estima que la satisfaction
de Truvin et le sentiment d’être utile à quelqu’un le valaient bien.

Et le plaisir d’être prise pour sa petite amie ?

Exact. La compagnie de Truvin faisait du bien à son ego.

Tu as donc besoin d’un homme pour te sentir bien ?

Elle répondit à sa conscience en secouant la tête. Elle n’avait pas besoin d’un homme. Mais quelle femme aurait l’audace de nier qu’il était agréable de les fréquenter ? Il lui prenait la main pour aller de boutique en boutique comme s’il l’avait fait des milliers de fois. Ils étaient bien ensemble et éprouvaient une attraction évidente l’un pour l’autre. Un homme qui regardait une femme de cette manière n’en attendait pas qu’une amitié chaste…

Et ils s’étaient embrassés ! Lucy était déchirée entre son désir de passer à la suite et sa crainte de trop brusquer les choses.

A son grand plaisir, Truvin acheta encore un sweat-shirt en cachemire et un pantalon noir en flanelle. Le style gothique lui allait assez bien, mais c’étaient les étoffes souples et légères qui rendaient le mieux justice à ses muscles qu’elle mourait d’envie de toucher…

Bientôt, se promit-elle.




Sur le chemin du retour, Lucy fit un détour par la cathédrale. Truvin voulut y entrer seul — ce qui l’arrangeait plutôt, puisqu’elle n’avait pas trouvé de place pour se garer. Elle resta donc au volant et l’attendit.

— Cinq minutes, promit Truvin avant de refermer la portière.

Sa démarche féline était irrésistible. Il semblait si sûr de lui que les gens auraient été surpris d’apprendre le peu de choses qu’il savait sur lui-même.

Niveau de menace ? Zéro.

Niveau de séduction ? Hors barème.


— A quoi joues-tu, Lucy ? murmura-t-elle en se mordillant le petit doigt. Es-tu en train de tomber amoureuse d’un homme que tu n’intéresses que parce que tu l’habilles et lui fournis un toit? Tu ne le connais que depuis hier !

Non. Il y avait davantage entre eux… Même si elle savait que Truvin pouvait avoir une femme — et même une famille — quelque part, elle ne pouvait pas nier qu’il l’attirait. Et son dernier baiser sur la joue avait duré trop longtemps pour être seulement amical.

L'idée de devenir la deuxième femme dans la vie d’un homme ne l’avait jamais attirée. Pourtant, elle n’avait pas l’impression de faire quelque chose de mal. Pouvait-elle en déduire que Truvin était célibataire ?




Truvin plia son manteau sur son bras. Il avait un peu chaud et envie de respirer l’air du soir. La température négative — autour de moins 5 — ne le faisait même pas frissonner.

Des images de sa fuite éperdue de la veille lui revinrent à l’esprit dès qu’il approcha de la cathédrale. Une impression perturbante le figea devant les portes monumentales.

Cours, Truvin!

Il revit la femme qui l’avait attiré. La dernière fois qu’il l’avait vue, elle était assise dans l’herbe, sa jupe noire étalée autour d’elle, et elle s’efforçait de reprendre son souffle. Ou était-elle vêtue de blanc devant des fonts baptismaux ?

Truvin s’arracha à ce rêve éveillé et jeta un regard par-dessus son épaule.

Que s’était-il passé ? C'était comme si ses souvenirs de la veille se mêlaient à des images d’un autre temps…

Avait-il changé de peau en changeant de costume ?

La séance d’essayage avait dû déclencher quelque chose
en lui… Hypothèse absurde! Pourquoi lui aurait-elle fait imaginer cette femme mystérieuse dans une robe qui devait être à la mode sous Louis XIV ?

— Je dois être un passionné d’histoire, murmura-t-il, certain d’avoir trouvé la seule explication possible.

Il entra dans la cathédrale et s’immobilisa en entendant l’orgue. La nef était remplie de gens vêtus de noir.

— Des funérailles…

Ne voulant pas déranger, il jeta un bref regard vers les portes métalliques du baptistère et alla rejoindre Lucy.

— Rien de spécial ?

— Il y avait un enterrement… Je n’ai pas voulu déranger. Pouvons-nous prendre cette direction ? Je crois que c’est par là que je suis arrivé hier…

Ils finirent par retrouver l’allée dans laquelle Truvin s’était réveillé de son agression et s’arrêtèrent devant la porte 4D.

— On est juste derrière le restaurant de poissons, remarqua Lucy. Veux-tu y aller pour voir si quelqu’un te reconnaît ?

La pâle lueur d’un réverbère éclairait le visage de la jeune femme. Son chemisier révélait un triangle de peau attirant et l’espace confiné de la voiture rendait son parfum entêtant. De nouveau, Truvin crut sentir ses battements de cœur.

Il détourna les yeux de son décolleté en secouant la tête.

— Ce n’est pas la peine.

Le mystère de son existence avait cessé de l’intéresser lorsqu’il était ressorti de la cathédrale.

Son amnésie ne l’empêchait pas d’engranger de nouveaux souvenirs… Quelle importance s’il ne comprenait jamais ce qui s’était passé ?

Curieusement, une seule chose l’intéressait : comment faire pour voler un autre baiser à Lucy ?

***



— On en apprendra sans doute plus demain, déclara Lucy en rentrant dans son appartement.

Truvin posa ses sacs près du canapé comme s’il s’était attribué cet espace. Le pauvre homme… Alors qu’il avait sûrement un chez-lui quelque part, il était condamné à vivre sur le canapé d’une inconnue avec quelques vêtements pour seules possessions.

— Je n’arrive pas à imaginer ce que tu peux ressentir, ajouta-t-elle lorsqu’elle comprit qu’il n’allait pas répondre. Pourtant je t’assure que j’essaie !

Au lieu de s’asseoir, Truvin se mit à faire les cent pas — ce qui semblait être une habitude chez lui.

— Tu t’es montrée très généreuse, Lucy… Si cette réponse te suffit, j’ai l’impression de ne plus rien contrôler.

— Je suppose que c’est parce que ça ne m’arrive jamais que j’ai du mal à l’imaginer …

Il s’approcha d’elle en se massant pensivement la nuque.

— Est-ce que je me sens frustré parce que ma vie est bien remplie d’ordinaire ? J’ai l’impression de passer à côté de quelque chose d’important… En même temps, je peux chasser cette pensée d’un claquement de doigts. Est-ce parce que je l’ai oubliée que ma vie m’intéresse si peu ?

Il resta un long moment immobile, la tête basse. Lucy aurait aimé connaître un moyen de l’apaiser et s’en voulait d’être aussi impuissante alors que c’était lui, la personne en détresse.

— Truvin ?

Le cachemire glissa sous ses doigts lorsqu’elle posa ses mains sur ses épaules pour l’attirer contre elle. Sa bouche chercha instinctivement la sienne. Truvin lui
rendit son baiser sans hésiter en la pressant contre le mur.

— Truvin, je…

— Je sais, la coupa-t-il en posant un doigt sur ses lèvres. Tu n’es pas désolée.

— Je devrais ? J’adore t’embrasser…

— Et tu crois que ça peut résoudre mon problème ?

— Non, je…

— Moi non plus, dit-il en se penchant vers sa gorge pour la renifler sans souci d’élégance. Tu sens bon…

— Je ne porte pas de parfum. C’est… seulement mon odeur.

— Alors c’est ton odeur que j’aime. Tu sens la neige…

— Mais la neige n’a pas d’odeur !

— Si : elle a la même odeur que Lucy.

La main qui ne la pressait pas contre le mur s’était mise à se promener sur son buste et ses hanches. Il commençait à s’intéresser à ses courbes…

Lucy sentit son cœur s’affoler. La caresse de ses lèvres sur les siennes et sur sa gorge la faisait vibrer des pieds à la tête. Elle se plut à poursuivre mentalement sa métaphore et trouva ses baisers aussi exquis que des flocons de neige.

— Tu n’as pas conscience de ta sensualité, n’est-ce pas, Lucy ?

— Ma sensualité ? Je…

Il la fit taire par un nouveau baiser.

Elle ? Sensuelle ? Personne ne le lui avait jamais dit…

— Tu es beaucoup plus belle que tous les papillons que tu collectionnes…

— Vraiment ? Pourtant…

Les vieilles excuses refusèrent de franchir ses lèvres. Pourquoi les énoncer, puisqu’elles étaient inutiles ? Cet homme n’avait pas besoin qu’on le rassure. Pour la
première fois de sa vie, Lucy accepta un compliment sans s’en défendre.

— Embrasse-moi, Truvin…

— Je ne sais pas ce que je fais…, murmura-t-il contre ses lèvres en plongeant son regard dans le sien. Je ne sais rien. Mais je ressens tant de choses quand je suis près de toi… Je me moque de savoir qui je suis parce qu’un objet plus intéressant accapare mes pensées. Je te veux, Lucy… Je veux… te goûter. Tu me fais penser à l’hiver.

— Tu me trouves froide et cassante ?

— Non, je te trouve fraîche et attirante. Je pourrais te contempler pendant des heures, mais j’ai surtout envie de redécouvrir le plaisir avec toi.

Il n’hésita plus et glissa sa langue entre ses lèvres comme s’il l’avait déjà fait cent fois.

Lucy s’abandonna sans réfléchir. Même s’il était entré dans sa vie comme une tornade, elle était fermement décidée à vivre l’aventure jusqu’au bout.

Elle laissa glisser ses mains le long de son torse pour s’attaquer à sa ceinture et sentir son désir…

Toujours trop rapide, Lucy.

Exact. Il valait mieux qu’il fasse les choses à son rythme.

Truvin glissa ses longs doigts dans ses cheveux pour lui incliner la tête et la rendre docile à ses baisers. Qu’il était bon de perdre le contrôle, finalement… Ses bras puissants la tenaient prisonnière, comme s’il avait droit de vie et de mort sur elle.

— C’est si déroutant…, murmura Truvin. C’est comme si tout m’arrivait pour la première fois. A part les flocons de neige de tes baisers. J’en veux davantage, Lucy…

Les flocons de neige? Déshabille-moi tout de suite, idiot!


— Pourtant, il n’y a pas deux flocons de neige identiques…, répondit-elle.

— Je veux les goûter tous.

— Serre-moi fort, Truvin…

— Tu es exquise !

Il baissa la tête pour embrasser le triangle de peau que son chemisier laissait à découvert. Son souffle chaud la fit frissonner de plaisir. Elle mourait d’envie de sentir sa langue sur ses seins…

— C’est bon…, gémit-elle.

Il s’écarta brusquement — avec une grimace.

— Quelque chose ne va pas ?

— Je ne sais pas, répondit-il en se touchant la lèvre. J’ai peut-être une rage de dent… Tu m’excuses ?

Il abandonna Lucy contre son mur auquel elle s’appuya des deux mains pour ne pas s’envoler.

Elle l’écouta en soupirant refermer la porte de la salle de bains derrière lui.

— Quel baiser ! murmura-t-elle. Aucun flocon de neige ne pourrait survivre à une telle chaleur !

Elle ferma les yeux et renversa sa tête en arrière pour l’appuyer contre le mur.

— Oh, Lucy ! Cet homme va éclipser tous les autres… Truvin Stone. Mon Dieu, faites que Lucy Morgan soit le seul nom qu’il ait jamais envie d’apprendre…
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Truvin déglutit péniblement.

Son reflet dans le miroir avait quelque chose d’anormal — ou alors son esprit embrouillé lui présentait une image déformée et monstrueuse. Cela ne pouvait pas être lui…

Comment ses dents… ?

Il se pencha pour étudier ses canines qui semblaient avoir poussé pendant qu’il courait dans la salle de bains pour fuir les merveilleux baisers de Lucy. Sa bouche et ses formes étaient si délectables… Il avait bien failli l’écraser contre le mur pour lui faire sentir à quel point il avait envie d’elle.

Au lieu de cela, il s’était enfui. Bravo, Truvin! Quel bon moyen d’impressionner une femme !

Mais il avait une excellente raison…

— Par l’enfer ! grogna-t-il. Je deviens fou…

Il tourna la tête pour s’observer de profil et tira sur ses dents. Elles étaient bien fixées—ce qui ne l’aidait pas à lutter contre la panique.

Il s’appuya des deux mains au bord du lavabo, laissa tomber sa tête sur sa poitrine et passa sa langue sur ses dents monstrueuses aux pointes acérées. Elles étaient faites pour percer la chair — comme celles d’un animal.

Ou d’un…

« Mon émission cherche à prouver que les mythes ne sont que des mythes. Mais tu n’imagines pas les
cinglés que j’ai rencontrés ! Ils croient vraiment que les vampires existent… »

Lucy ne serait-elle pas ravie de voir cela ? C’était un prolongement inespéré de ses romances vampiriques…

— Non ! cria Truvin en brisant le miroir d’un coup de poing.

Une pluie de verre brisé tomba dans le lavabo et à ses pieds.

— Tout va bien, Truvin ? demanda Lucy en ouvrant la porte. J’ai cru entendre… Mon Dieu ! Qu’est-ce qui s’est passé?

Surpris de la voir entrer sans frapper, Truvin réalisa subitement qu’il la regardait bouche ouverte. Il serra les mâchoires d’un mouvement brusque qui lui écorcha la lèvre, puis fit une grimace de douleur qui révéla ses nouvelles armes.

— Mon Dieu ! s’écria-t-elle en le montrant du doigt. Tu es un…

— Non ! Ce n’est pas ce que tu crois… Ne t’approche pas, Lucy. Va-t’en !

Il ressentait une gêne, comme si quelque chose s’était coincé entre ses dents. Truvin essaya de se concentrer, mais ces maudites canines refusaient de reprendre leur place.

— Tu risques de marcher sur un éclat de verre…

— Mais Truvin, tu…

La peur de Lucy avait pour Truvin un goût métallique et délectable. Une part de lui l’incitait à s’enfuir, tandis que l’autre aspirait à se nourrir de sa terreur.

Quelle horrible pensée avait-il là ?

— Tes dents !

Une femme le dévisageait avec effroi à la porte de la salle de bains.

A vrai dire, elle semblait moins terrifiée que curieuse… Un chat cracha derrière elle avant de déguerpir.


Devait-il la bousculer pour courir jusqu’à la porte de l’appartement et s’enfuir ?

Le goût de son propre sang ne lui semblait ni répugnant ni appétissant.

Truvin fit un pas vers elle en écrasant des éclats de verre. Quel cauchemar devait être la vie dont il avait tout oublié !

— Ce n’est pas ce que tu crois, Lucy…

Mais que croyait-il, lui ?

Il ramassa un morceau du miroir pour regarder ses dents. Deux crocs descendaient de sa mâchoire supérieure à la place des canines qu’il connaissait.

— Un vampire…, s’émerveilla Lucy à côté de lui.

— Ne sois pas ridicule ! s’écria-t-il en abattant son poing sur le lavabo. C’est seulement… Je ne sais pas ce que c’est, mais ce n’est pas ça !

Il l’écarta pour retourner dans le salon. Faire les cent pas lui semblait approprié aux circonstances. Il allait devoir partir… Etait-ce son habitude? Frapper, puis abandonner ses victimes ?

Tu t’en souviens. C’est dans le sang.

Il devait forcément se souvenir, puisqu’il était un… Non. C'était impossible !

Quelle affreuse plaisanterie ! Un homme se réveille amnésique et découvre qu’il est une créature de la nuit au lieu de retrouver une famille qui le cherche…

L'influence qu'il subissait depuis la veille suffisait à expliquer qu’il en arrive à cette conclusion. Lucy lui avait parlé de son travail et il avait feuilleté ces stupides romances vampiriques… Son esprit parfaitement vide s’était nourri de son environnement.

Cela expliquait tout — sauf les dents. Elles étaient bien réelles.

Tu sais que c’est vrai, tout comme tu es certain d’avoir reconnu la femme de la cathédrale. Tu es un…

Un vampire.


— Midge ne s’est rendu compte de rien…, murmura Lucy. Mais elle nous a bien dit qu’il était impossible de reconnaître un vampire sans posséder la Vision… Ou le chatoiement. Est-ce que tu chatoies, Truvin ?

— Arrête de dire de bêtises, Lucy.

— Qu’est-ce qui te permet d’affirmer que ce sont des bêtises ?

— Parce que je ne suis pas fou, moi !

— Je suis folle ?

— Je suis désolé… J’ai les nerfs à vif. Est-ce que tu vois ces horreurs ?

— Oui. Et comment les expliquer autrement ? A moins que tu ne t’en sois mis des fausses pour me faire peur?

Elle tendit la main et réussit à en toucher une avant qu’il ne la repousse.

— Lucy! Arrête de jouer avec, tu veux bien? Elles sont vraies. Et ne t’approche pas trop. Je ne sais pas ce dont je suis capable…

— Tu veux dire que tu risques de me mordre ? Elle recula de quelques pas en posant sa main sur sa gorge par pur réflexe. Ses yeux verts pétillaient de curiosité.

Comment pouvait-elle s’abandonner ainsi à sa fascination alors qu’elle aurait dû… courir se mettre à l’abri ?

— C'est incroyable…, murmura-t-elle. Tu n’es pas censé exister. Je le sais, puisque j’ai fait des recherches ! J’ai parlé à tout un tas de cinglés…

— Je ne suis pas cinglé, marmonna Truvin.

— Désolée… L'habitude. J’ai lu des livres et vu des documentaires… Je sais que les vampires n’existent pas. Mais je ne suis pas stupide, et ces dents sont réelles !

— J’ai peut-être une maladie…, hasarda-t-il en sentant à quel point cette hypothèse était peu vraisemblable.


— Mon œil ! Est-ce que… ? J’ai de l’ail dans la cuisine. On pourrait voir quel effet ça a sur toi…

— S'il te plaît…

— Désolée, s’excusa-t-elle en levant les mains. Ce n’était pas drôle. Mais comment savoir ? Les cercueils ? Eprouves-tu une envie irrésistible de te retrancher du monde dans une boîte étroite et inconfortable ?

— Lucy…

— Ou les pieux! Il suffit que j’en trouve un et… Non, c’est une manière barbare de vérifier si quelqu’un est un vampire…

— Lucy !

— Quoi ?

Elle le dévisagea, l’œil pétillant et une main sur la bouche.

— Tu ne crois pas aux vampires, tu te souviens ?

— C'est vrai. Ils sont… une aberration. Aucun être ne peut survivre en ne se nourrissant que de sang. Et ils ne vieilliraient pas ! Et ils sauraient voler ! Oh ! Sais-tu voler ?

— Lucy !

— Je sais que ce ne sont que des mythes, mais comment expliques-tu… Mon Dieu ! Elles ont disparu !

Truvin se toucha les canines. Elles étaient effectivement rentrées dans sa gencive pour s’aligner sagement sur ses autres dents. Elles semblaient aussi moins aiguisées — même si elles étaient encore plus pointues qu’elles n’auraient dû. A vrai dire, comment pouvait-il le savoir ? Il n’avait pas prêté une grande attention à ses dents depuis la veille…

— Il n’y a qu’une manière de vérifier, dit Lucy en posant une main sur son épaule.

— Je sais à quoi tu penses, Lucy, répondit-il sans pouvoir s’empêcher de poser la sienne par-dessus. Les vampires mordent des gens… Mais ce n’est pas drôle. Ça pourrait… être vrai.


Suggérait-elle vraiment qu’il essaie de la mordre ?

— Je sais.

Lucy se tenait dangereusement près de lui. Elle ne se croyait peut-être pas folle, mais les premiers concernés étaient toujours les derniers avertis…

Non, elle n’était pas folle. Elle était seulement beaucoup trop confiante — et il devait bien reconnaître que c’était son soutien qui l’empêchait de paniquer tout à fait.

Pouvaient-ils reprendre là où ils en étaient en faisant comme si rien ne s’était passé ?

Sûrement pas. Elle avait découvert quel monstre il était.

— Tu dis qu’il y a des gens qui pensent qu’ils sont…

Le dernier mot refusa de franchir ses lèvres.

— Et si c’était une anomalie biologique ? hasarda-t-il. Je suis sûr qu’il y a une explication médicale…

— Il y a bien la porphyrie… C'est une sensibilité maladive au soleil. Ceux qui en souffrent vivent dans l’ombre par peur des brûlures. Mais ils n’ont pas besoin de boire de sang, n’ont pas les canines proéminentes, ni peur des croix, de l’ail et des… rosiers sauvages ! J’en ai un en pot dans le jardin. Je vais le chercher !

— Non ! s’écria-t-il en reculant, les bras tendus, jusqu’à heurter le mur. Laisse-moi seulement respirer une minute…

— Très bien. Je m’écarte du vampire.




Une vague inquiétude tempérait son enthousiasme. Elle devait bien soupeser cette révélation — et sans doute éviter d’énerver un vampire.

Par l’enfer ! Un vampire ? Un vrai vampire ?

Recule, Lucy.

Exact. Il avait besoin d’air. Et d’un peu de temps pour intégrer ce développement inattendu.


Si les vampires existaient vraiment et si Truvin en était un, il devait avoir un tel besoin de boire du sang qu’il n’allait plus tarder à la plaquer sauvagement contre un mur…

Lucy fit un nouveau pas en arrière. Si elle avait porté un col roulé, elle l’aurait serré sous son menton. Le degré de dangerosité de Truvin venait de faire exploser les compteurs.

Il se dirigea vers la porte à grands pas.

— Tu ne peux pas partir ! le supplia-t-elle en courant après lui. Tu ne sais pas où aller… Et tu n’es pas en sécurité dehors. Il y a des gens qui te poursuivent !

Il la repoussa et alla ramasser son manteau noir sur le canapé. La porte d’entrée s’ouvrit sur les ténèbres.

— Je suis désolé, Lucy. J’ai besoin d’être seul. Essaie de comprendre… Je… je ne veux pas te faire de mal.

— Mais je sais que tu…

Arrête, Lucy. Ce n’est pas une plaisanterie.

Il répondit à sa confiance par un haussement de sourcils dubitatif. Comment pouvait-elle savoir s’il était capable de lui faire du mal ? Comment lui-même pouvait-il le savoir ?

— Reviendras-tu ?

— Ne m’attends pas, répondit-il en franchissant le seuil.




Le téléphone se mit à sonner dès qu’elle eut refermé la porte. Son esprit affolé — elle avait hébergé un vampire ! — lui fit décrocher machinalement le combiné.

— Allo ? balbutia-t-elle.

— Lucy? C'est Midge. Il y a une chasse prévue ce soir.

— Quoi ?

Midge? Ah oui! La sorcière… Qui était sans doute
une vraie sorcière. Si les vampires existaient. Peut-être… Il ne s’agissait que de dents, après tout. Il devait y avoir une explication rationnelle au fait qu’elles se soient transformées en armes redoutables…

Qu’était-il donc arrivé à son univers paisible et parfaitement contrôlé?

— Une… chasse ? Au vampire ?

— Avec quelques autres sorcières. Je vous aurais bien invitée, mais ce ne serait pas prudent… Voulez-vous que nous nous retrouvions demain? J’aurai peut-être des choses intéressantes à vous raconter…

— D’accord, répondit Lucy sans réfléchir.

Malgré son estomac retourné et ses pensées qui couraient à la poursuite de Truvin — avait-elle vraiment fait fuir un vampire ? — elle avait vaguement conscience que les informations qu’allait lui fournir la sorcière pouvaient être importantes.

— Au café Latte, à 11 heures ? suggéra Midge.

— J’y serai.

Pour aider Truvin.
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Puisque tu es un vampire, agis en vampire. C'est ce que tu sais faire le mieux…

Sauf qu’il ne savait toujours rien de sa propre vie. Si ce n’est qu’il se nourrissait du sang des autres, une idée qui aurait paniqué n’importe qui.

Mais il importait peu qu’il ait tout oublié des dernières décennies — des derniers siècles ? — comme il importait peu qu’il oscille entre la crise de nerfs et l’acceptation indifférente. Pour le moment, seule la faim comptait.

Et il savait instinctivement comment l’apaiser.

Il avait étrangement peu de réticences… Au contraire, une sorte d’assurance — comme celle que l’on acquiert par une longue habitude — s’empara de lui. Son cœur se mit à battre plus vite par anticipation.

Il s’arrêta au milieu d’une rue de ce quartier résidentiel et écarta les bras pour attraper les flocons de neige qui commençaient à tomber du ciel gris. L'éclairage public venait seulement de se mettre en marche alors que le soleil était couché depuis des heures. La neige qui dansait dans les halos des réverbères créait une atmosphère irréelle et mystérieuse.

Le long manteau noir aux boutons argentés frappait ses chevilles à chaque pas. Il portait encore le pantalon noir et le sweat-shirt en cachemire, mais avait préféré le confort des Doc Martens à l’élégance des bottes en crocodile.

Quelle allure ridicule pour un vampire ! songea-t-il
en prenant conscience de sa silhouette ténébreuse et menaçante. En général, ceux de son espèce se fondaient si bien dans la population qu’il était toujours surprenant de découvrir qu’ils appartenaient au côté obscur…

— Le côté obscur, grommela-t-il en tournant au coin d’une rue qui se révéla être un cul-de-sac.

Une nouvelle certitude venait de jaillir au fond de son esprit. Les sorcières appelaient les vampires le côté obscur et se considéraient elles-mêmes comme le côté lumineux. Il trouvait ces termes injustes et péjoratifs sans bien comprendre pourquoi.

Un garage faiblement éclairé attira son attention. Une femme était en train de sortir des sacs de provisions du coffre de sa voiture. Elle était jeune et attirante avec sa jupe étroite et ses talons aiguilles…

— Un papillon…

Une bouffée de chaleur l’envahit. La faim réclamait son dû — et sous la forme qu’il préférait : celle d’une belle jeune femme.

Même si ce quartier tranquille ne semblait pas le terrain de chasse idéal, une nécessité impérieuse le força à s’approcher.

La femme sursauta lorsqu’il entra dans son garage.

— Oh ! Je ne vous avais pas entendu approcher… Un sourire se dessina sur ses jolies lèvres. Truvin exerça sur elle une pression mentale sans même se demander comment — simplement parce qu’il savait le faire. Rien ne l’étonnait vraiment dans son comportement. Le vampire avait pris possession de son esprit troublé…

La femme s’abandonna à l’inconnu qui avait fait irruption chez elle. Les battements affolés de son cœur coloraient de rose sa gorge et ses joues.

— Avez-vous besoin d’aide ? demanda Truvin. Laissez-moi faire…


Elle lâcha ses sacs, que Truvin ne retint que le temps de s’assurer qu’ils n’éclataient pas en tombant par terre.

— Il fait froid ce soir…, murmura-t-il.

Il trouva sa gorge chaude et douce lorsqu’il en écarta doucement une mèche de cheveux. Un parfum de shampooing à la rose flotta dans l’air quelques instants avant d’être recouvert par l’odeur du pot d’échappement.

— Mais vous êtes chaude…

— Il faut que je…

— Vous pourrez le faire plus tard. Quel beau collier…

Elle porta la main à ses deux rangées de perles.

— Mon mari…

— … n’aimera pas attendre son dîner. Nous devrons faire vite.

Elle cessa de protester et inclina la tête pour laisser Truvin lui embrasser le cou. Ses canines saillirent d’elles-mêmes dès qu’il effleura sa peau. Il mordit dans la jugulaire en lui soutenant la tête. La jeune femme laissa échapper un faible cri mais la persuasion de Truvin la fit bientôt sombrer dans une acceptation bienheureuse.

Alors Truvin but. C'était de cela qu’il avait faim. Non pas de pizza, d’œufs ou de jus de pomme, mais de sang, son seul moyen de survie. Il caressa ses seins fermes et menus. S’ils n’avaient pas été visibles de tout le voisinage, il aurait peut-être pris le temps de lui faire l’amour… Mais ce n’était pas ce dont il avait le plus besoin pour le moment, et il avait horreur de prendre la femme d’un autre homme. Il trouvait cela vulgaire.

Comment sais-tu ça ?

Cette moralité paradoxale lui semblait naturelle.

Lorsqu’il eut terminé, il lécha les dernières gouttes de sang qui coulaient sur sa gorge et la déposa sur une marche, devant la porte qui devait mener chez elle.
Sa jupe s’imbiba aussitôt de neige fondue. Son allure misérable lui rappela son propre réveil dans la neige boueuse de l’allée.

Qui oserait s’en prendre à un vampire ? Son agresseur savait-il qu’il appartenait au côté obscur ? Comment avait-il pu se laisser surprendre ? Quelque chose n’allait pas… Il était fort ! Seule une créature surnaturelle pouvait avoir eu raison de lui… Mais qui ? Ou quoi ?

S'agissait-il d’un loup-garou ?

Un loup-garou. Il lui fallut un moment pour bien prendre possession de cette idée. Elle s’insinua en lui aussi lentement que le sang de la jeune femme. Oui, les loups-garous existaient — tout comme les vampires. Mais Truvin ne se souvenait de rien d’autre.

Le moment était mal choisi pour s’en inquiéter : le mari n’allait pas tarder à se lancer à la recherche de sa moitié.

Truvin referma la porte du garage et s’éloigna, mettant rapidement plusieurs pâtés de maisons entre lui et sa victime.

Il arriva en bordure d’un parc et s’engagea dans une allée bordée de sapins. L’odeur puissante des conifères ne lui semblait pas familière. Il déboucha bientôt sur un espace couvert de neige piétinée. Des bancs en pierre encerclaient un bassin gelé. Heureux de ce premier éveil de sa mémoire, Truvin ne put s’empêcher de sauter sur l’un d’eux.

Il ferma les yeux pour mieux apprécier la caresse de la neige sur son visage et le goût du sang qui s’attardait dans sa bouche. Le vampire pouvait recommencer à chasser dans les ténèbres. Il était…

Une créature sans passé.

Il fouilla sa mémoire à la recherche d’un indice : rien.

Il connaissait pourtant l’existence des sorcières, des
loups-garous et du côté obscur… Etait-ce le sang qui avait réveillé ce souvenir ?

Si c’était le cas, il devait en trouver plus.

Six rues plus loin, en direction du nord, Truvin fit une deuxième victime — une femme seule qui regardait une série sur une tueuse de vampires à la télévision.

Il avait poussé sa porte mal fermée et incliné sa tête sur le côté avant qu’elle n’émerge de son hypnose télévisuelle.

Elle ne cria même pas. Il eut à peine besoin de la persuader tant c’était quelque chose dont elle avait rêvé.

Truvin ressortit de l’appartement en titubant et s’appuya contre la porte pour s’abandonner à la défaillance — l’ivresse délectable et réconfortante du sang.

Sa victime reposait évanouie sur son canapé.

Il ferma les yeux et se laissa glisser par terre.




Une violente tempête de neige rendait sa marche difficile. On ne voyait déjà plus les traces que les roues de la calèche avaient faites, à peine une heure plus tôt.

Une heure qu’il venait de passer en enfer.

La calèche à l’essieu brisé était un peu plus loin. C'est parce qu’il savait qu’elle l’attendait qu’il continuait à avancer… Le froid le perçait jusqu’au cœur et engourdissait ses membres. Pourtant il n’arrivait pas à chasser de son esprit le spectacle qu’il venait de contempler.

C’était si horrible qu’il ne pourrait sans doute jamais l’oublier…

L'essieu de leur calèche s’était brisé un peu plus tôt et l’un des chevaux avait glissé dans un ravin. Par chance, la calèche n’avait pas suivi. Sa chère Anna et lui s’en étaient sortis sains et saufs, contrairement au cocher, qui était tombé de son siège et s’était empalé sur
le reste d’un arbre foudroyé. Il aurait dû y voir un signe diabolique…

Au lieu de cela, il ne l’avait même pas dit à Anna. Il l’avait quittée en lui ordonnant de ne pas sortir de la calèche et de ne pas regarder par la fenêtre. Même s’il avait pris la précaution de recouvrir le cadavre de son propre manteau, elle ne manquerait pas de comprendre au premier regard.

Il gémit en songeant au spectacle bien plus horrible que lui avait réservé la petite maison.

Ayant remarqué une lumière à moins d’une lieue de l’endroit où l’accident s’était produit, il était allé chercher du secours. Anna l’avait longuement supplié de ne pas la laisser seule, mais il n’avait pas voulu lui faire affronter la tempête. Son épais manteau, sa robe en laine, ses gants et son chapeau la tiendraient bien au chaud à l’intérieur de la calèche… Lui-même avait un mal fou à avancer dans l’épaisse couche de neige. Comment aurait-elle pu faire ce trajet avec des chaussures de femme ?

Il fit un nouveau pas en avant— avec l’impression que ce simple mouvement durait une éternité — et trébucha. Ses mains gantées s’enfoncèrent dans la neige puis son visage heurta la surface faussement moelleuse.

Ce fut alors qu’il remarqua une tache de sang au milieu des flocons — du sang qui n’était pas le sien.

Il en avait déjà vu tellement !

Il poussa un cri de désespoir qui s’enfonça dans les profondeurs de la forêt et monta jusqu’au ciel. Quelle vision horrible !

Après être entré dans la maison, il avait mis longtemps à comprendre la scène qu’il avait sous les yeux. Il avait d’abord cru qu’ils dormaient tous les cinq — trois hommes et deux femmes.

Inquiet pour Anna, qu’il avait laissée seule, il avait crié pour les réveiller. Acceptaient-ils de l’aider à ramener
sa fiancée en sécurité ? Pouvaient-ils lui prêter un cheval et des couvertures ?

C'est alors qu’il avait senti l’odeur de la mort qui saturait la petite pièce bien chauffée. Et il avait remarqué le sang. Il y en avait partout : il dégouttait de la table, souillait les vêtements et s’étalait en flaques sur le parquet.

Le sol était gluant et il en jaillissait encore des blessures que tous les cinq portaient au cou. Une créature les avait mordus et vidés de leur sang avant de les abandonner. Affolé par cette vision d’horreur, il avait reculé jusqu’à la porte ouverte. Une fois dehors, il était resté un long moment immobile dans la tempête, hébété, les yeux fixés sur le sang qui lui souillait les mains.

La créature était-elle encore dans les parages ? Cherchait-elle une nouvelle proie ?

Il avait jeté des regards terrifiés autour de lui, comme un lièvre bouge ses oreilles pour déterminer la direction du danger, et s’était brusquement senti terriblement seul et vulnérable au milieu de toute cette neige.

Anna…

Il avait essayé de courir mais ses membres engourdis ne lui obéissaient plus. Il devait d’abord trouver une lanterne — un peu de chaleur pour Anna. Dieu seul savait quand il trouverait de l’aide…

En tournant la tête, il avait remarqué les portes de l’écurie grandes ouvertes et le sol piétiné. Les chevaux avaient été libérés…

Et ce ne pouvait pas être l’œuvre d’une bête sauvage.

Il s’était alors forcé à rentrer dans la maison et avait laissé un cri lui échapper quand l’odeur du sang lui était montée aux narines. Luttant contre la nausée, il avait repéré une lampe à huile suspendue à un clou et l’avait emportée dans sa fuite.

Il revenait maintenant vers la calèche en tenant la lampe bien haut, de peur que la neige ne l’éteigne.


— Tiens bon, Anna, murmura-t-il en claquant des dents. J’arrive.

La calèche était penchée au-dessus du ravin. Il comprenait à présent qu’elle avait été retenue dans sa chute par une rangée de vieilles souches. Les arbres qui bordaient le précipice devaient avoir été coupés plusieurs années plus tôt… La calèche penchait de manière inquiétante et sa porte était ouverte.

Ouverte?

Il essaya de courir mais la neige aspirait ses membres engourdis comme des sables mouvants. Des gouttes de sueur avaient gelé sur son front et le froid rendait chaque inspiration douloureuse.

Une botte noire émergea de la calèche. Ce n’était pas la jambe d’Anna. Est-ce que le cocher… ?

Il atteignit enfin la calèche, arracha presque la porte de ses gonds, et vit son Anna dans les bras d’un homme ricanant. Vêtu de cuir, les pupilles aussi noires que des morceaux de charbon, il berçait sa douce Anna, les jambes allongées sur la banquette.
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— Ainsi, vous prétendez qu’il y a des dizaines de vraies sorcières dans la région des Villes Jumelles ?

Le café Latte était calme après 8 heures du matin. Seules quelques tables étaient occupées.

— Vous dites ça comme si vous n’aviez jamais cru que j’en étais une, remarqua Midge en lui souriant derrière sa tasse d’Earl Grey.

Lucy se mordit la langue. Midge n’était pas si stupide pour quelqu’un qui s’était fait percer cinq fois la lèvre…

— La croyance a subitement pris une grande importance dans ma vie, répondit-elle. Du moins le désir de remettre en question ce que je tenais pour acquis…

— Excellent. Un esprit ouvert est un esprit sain. Vous voulez goûter ?

Elle lui présenta une bouchée de son gâteau au chocolat.

Lucy refusa. Non parce qu’elle n’aimait pas le chocolat, mais parce qu’elle avait perdu l’appétit depuis qu’elle savait Truvin seul, vulnérable et amnésique dans les rues.

— Alors…, reprit Lucy. Connaissez-vous les sorcières qui chassent avec le prêtre ?

Midge s’étouffa avec sa bouchée de gâteau.

— J’aimerais surtout savoir comment vous connaissez leur existence !

— C'est vous qui m’en avez parlé, hasarda Lucy.


— De la chasse, oui ! Mais je n’ai pas parlé de prêtre…

Exact. Elle avait simplement fait le rapprochement avec l’agression de Truvin. Mais Lucy n’était jamais en peine d’un mensonge crédible — son métier l’exigeait.

— Ah oui ! Je l’ai appris au cours d’un autre entretien. Avec un vampire…

— Vous avez parlé à un vrai vampire ?

— Comment savoir? répondit-elle en haussant les épaules. Il ne chatoyait pas particulièrement… au contraire. Sont-ils tous comme ça ? Moroses et préoccupés par la mort ?

Midge haussa les épaules à son tour.

— Je ne les fréquente jamais assez longtemps pour le savoir.

— J’imagine qu’il y en a de différentes sortes…

Y compris des amnésiques avec un penchant surprenant pour les manteaux noirs. C’était comme si Truvin avait su ce que le vampire en lui avait envie de porter…

— L'important, reprit-elle, c’est que j’ai l’impression que vous voyez très bien de quoi je parle. Vous connaissez ce prêtre qui baptise des vampires ?

— Oui, mais je ne fais pas partie de cette clique. Nous évitons d’utiliser le mot assemblée pour ne pas attirer l’attention. Et de toute façon, vous ne faites pas une émission sur les sorcières. A moins que ça ne vous intéresse ?

Lucy réalisa tout à coup à quel point Midge avait envie de se retrouver sous le feu des projecteurs.

— On ne peut jamais savoir quels sont les projets de l’émission… Je suis sûre qu’un reportage sur les sorcières serait intéressant… Mais elles sortent de notre champ habituel, puisqu’elles ne sont pas un mythe.

— Les vampires non plus ne sont pas un mythe, alors qu’allez-vous dire dans votre reportage ?

— Je trouverai. Alors, ce prêtre ?


— Oui, il y a un prêtre. Elles l’ont recruté pour faire ce que lui seul pouvait faire.

— Pourquoi les baptiser ?

— Les objets sacrés peuvent tuer les vampires d’une mort lente et douloureuse, expliqua Midge. Mais seulement les vampires baptisés… Ceux qui ne le sont pas peuvent vous arracher une croix des mains comme un hochet à un enfant.

— Qui aurait cru que les sorcières et les prêtres s’allieraient pour chasser les vampires ?

— Ces sorcières sont dangereuses, Lucy. Cessez de poser des questions et n’essayez pas d’entrer en contact avec elles.

— Mais elles peuvent me fournir la preuve que les vampires existent…

Surtout, il ne s’agissait plus d’une émission en chute d’audience, mais de la vie de Truvin.

— Vous me mentez, Lucy, chuchota Midge en se penchant au-dessus de son gâteau. Et je ne comprends pas pourquoi… Vous n’allez pas faire ce reportage — d’ailleurs personne ne vous croirait. Je ne sais pas non plus ce que vous voulez à un vrai vampire, même si je crois deviner… L’immortalité n’est pas un don si précieux, Lucy.

— Est-ce que vous croyez que… ? Certainement pas!

Même si la princesse de « pour toujours » n’aurait jamais laissé passer une occasion pareille… Mais Lucy n’était plus une petite fille. Elle avait appris à contrôler sa vie.

Pourtant… L’immortalité ?

Ce qu’elle venait d’apprendre sur Truvin soulevait d’innombrables questions. Devait-elle le craindre ? Le tuer ? En faire son amant ? L’immortalité valait-elle qu’on ne se nourrisse plus que de sang ?

— Lucy ?

— Pardon ? Je crois que cette conversation est terminée.
Je vous remercie d’avoir accepté de me parler et je vous souhaite beaucoup de succès dans… vos activités.

Elle se leva et enfila son manteau, mais Midge la retint par le poignet avant qu’elle ne s’éloigne.

— Faites attention lorsque vous aurez affaire au côté obscur…

— Le côté obscur ?

— Les vampires. On ne les appelle pas le côté obscur pour rien. Nous, nous sommes le côté lumineux.

— Laissez-moi deviner… Ce sont les sorcières qui ont choisi ces noms ? Qu’en pensent les vampires ?

Midge se leva pour faire un grand geste des deux bras autour de Lucy, du sommet de sa tête à ses pieds.

— Mais qu’est-ce que vous faites ?

— Je vous donne un halo protecteur de lumière blanche. Vous pouvez le faire vous-même. Ça marche, vous savez… Du moins sur les mortels. Vous n’avez qu’à imaginer qu’un halo de lumière blanche vous enveloppe de la tête aux pieds.

— Je préfère vous laisser les tours de passe-passe, à vous et à vos… consœurs. Le côté lumineux, c’est ça ? Merci pour le thé.

Lucy descendit de la mezzanine où elles s’étaient installées et jeta un regard par-dessus son épaule. Midge n’était plus visible.

Un halo protecteur de lumière blanche ?

Si quelqu’un en avait besoin, c’était bien Truvin Stone, qui venait tout juste de se découvrir vampire… Lucy reprit sa voiture pour rentrer chez elle et finit par éteindre la radio pour mieux s’abandonner au fil de ses pensées.

Il était tout seul dans les rues, avec des sorcières et un prêtre à ses trousses… Leur but n’était que trop clair. Pourquoi auraient-ils baptisé Truvin si ce n’était pas pour le tuer de la plus horrible des manières ?

Quels crimes Truvin avait-il pu commettre pour que
les sorcières lui en veuillent à ce point? Lucy avait du mal à imaginer le Truvin qu’elle connaissait en train de commettre un crime… Mais qu’en savait-elle, puisqu’il ne se connaissait pas lui-même ?

Les choses avaient déjà changé. Il avait accepté ce qu’il avait vu dans le miroir et ne s’en était défendu que pour la rassurer. Avait-il retrouvé la mémoire ?

— Reviens-moi, murmura-t-elle en tournant le volant. Je veux t’aider, Truvin. Tu es vulnérable et je suis… Je suis quoi ?

Folle de vouloir qu’un vampire entre dans sa vie… Ils étaient connus depuis des siècles pour être des créatures malfaisantes. C’est Bram Stoker, puis Anne Rice, qui avaient transformé ces monstres en objets de fantasme.

Etait-ce parce qu’elle avait trop étudié les vampires qu’elle n’arrivait plus à se délivrer du mythe ? Sauf qu’ils n’étaient pas un mythe, mais une réalité.

Lucy coupa le moteur de sa voiture tandis que les néons du garage se mettaient à clignoter.

Devait-elle finir ce reportage ?

— C’est risqué… Et ce n’est pas du tout ce que veut la chaîne. Mais l’émission a peut-être besoin de prouver de temps à autre qu’un mythe est vrai, pour relancer l’intérêt des spectateurs… Ce serait génial de…

Lucy ouvrit sa portière en soupirant.

— Non. Tu ne peux pas lui faire ça. Tu n’as pas le droit de l’exposer au monde, qui d’ailleurs ne s’y intéresse pas, excepté les sorcières qui sont à ses trousses. Autant le leur livrer pieds et poings liés…

Lucy mit ses clés de voiture dans sa poche et scruta le ciel en faisant le tour de la maison pour atteindre sa porte d’entrée.

— Le soleil ne s’est pas montré depuis des jours, murmura-t-elle.


Et c’était une chance pour un vampire égaré et amnésique…

Elle tira une autre clé de sa poche.

— Lucy ! chuchota une voix dans les buissons.

Elle sursauta et laissa tomber sa clé. Avant qu’elle n’ait pu la ramasser, une autre main s’en empara et la pressa dans la sienne.

En un instant, Lucy se retrouva dans les bras d’un beau vampire aux yeux bleus. Le contact de son corps la réchauffait merveilleusement. Une étrange pensée lui vint : les vampires n’étaient-ils pas censés être froids?

— Je ne voulais pas te faire peur, dit Truvin. Est-ce que je peux entrer ?

— Truvin…, murmura-t-elle, éblouie par sa beauté.

Avait-elle déjà vu ses yeux briller autant? Tout son visage irradiait d’une vitalité nouvelle.

Il était le même et pourtant… davantage.

Lucy fit un effort pour se ressaisir.

— Oui, répondit-elle sans vraiment réaliser ce qu’elle faisait. Je t’autorise à franchir mon seuil.

— Merci, Lucy, murmura-t-il en lui souriant.
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Il entra dans l’appartement en époussetant la neige de son manteau et sans paraître se soucier de la trace humide que ses bottes laissaient sur son passage.

Le vampire attendait visiblement qu’elle parle, mais elle n’avait pas fini de l’observer. Il avait davantage de présence, comme s’il était plus fort, et son manteau ajoutait encore à son apparence surhumaine.

Arrête tout de suite, Lucy. Tu n’es pas dans un roman.

Exact. Elle était une femme intelligente, capable d’analyser une situation et d’adopetr le comportement approprié — même face à un vampire. Elle commença par éliminer les options partir en courant et tomber en pâmoison.

Il restait donc la curiosité.

— Tu vas bien? demanda-t-elle en l’observant avec angoisse de la tête aux pieds. Tu as passé toute la nuit et toute la journée dehors? Tu as… trouvé ce dont tu avais besoin ?

— Du sang, Lucy. Oui. Je vais bien.

Du sang.

— Alors tu t’es arrêté à une banque du sang ?

Son sourire charmant se transforma en soupir.

— Un sang privé d’âme n’a aucun effet sur nous. Nous ne pouvons nous nourrir que sur des êtres vivants — pas de cadavres, pas de banque du sang, pas
même un échantillon prélevé d’avance… Nous devons nous servir directement.

Elle acquiesça en lançant ses clés sur la table basse.

Qu’il était étrange d’être en présence d’un homme qu’elle croyait connaître et qui était en même temps un être neuf et mystérieux… Il avait tant de présence qu’il paraissait avoir changé physiquement. Ce n’était plus l’un de ses chats perdus mais une créature mythique — un vampire — qui se tenait devant elle. Il n’avait plus rien de l’homme qui s’était précipité dans sa vie par désespoir…

Ne sachant quelle réaction avoir, elle n’en eut aucune. Lucy se sentait minuscule en face d’un être aussi démesuré. Etrangement, son corps n’arrivait pas à enregistrer la menace qu’il représentait pour elle : elle n’avait pas peur de lui.

Avait-elle tort d’éprouver de la fascination ?

— Il fallait que je revienne, dit Truvin, l’air inquiet. Pour m’assurer que tout allait bien entre nous… Je ne voulais pas te blesser en m’enfuyant. Je l’ai fait parce que…

— Je sais. Je comprends. Ça m’est déjà arrivé des dizaines de fois. Je ne te retenais pas prisonnier : tu pouvais partir quand tu voulais.

Truvin baissa la tête.

Voilà qu’elle divaguait… Elle était encore plus nerveuse qu’elle ne le croyait.

— Alors tu es un vrai vampire…, dit-elle en tâchant de se ressaisir.

— Je n’ai vraiment rien d’un mythe.

— Et tu bois du sang.

— Pour me nourrir.

— Très bien.

Il n’y avait pas une goutte de sang sur lui. Les vrais
vampires étaient apparemment plus soigneux que ceux du cinéma…

Elle se souvint tout à coup de la tache de sang qu’elle avait essayé de faire disparaître de sa chemise. Etait-ce celui d’une de ses victimes ?

Reste calme, Lucy.

— Alors tu as retrouvé la mémoire ?

Une profonde inspiration le fit paraître encore plus grand. Quel homme impressionnant… Même si elle s’en était déjà rendu compte en le voyant se promener dans l’appartement, elle ne le réalisa vraiment qu’à cet instant.

— Pas tout à fait…, répondit-il. Je comprends ce que je suis, mais je ne sais pas qui est Truvin Stone. Je ne sais ni où je vis, ni comment je vis, ni combien de temps j’ai vécu. En revanche, il m’est revenu un curieux souvenir…

— Un flash ?

— Oui. Après avoir bu du sang, j’ai vu des images qui devaient appartenir à mon passé. J’imagine que si j’en bois davantage…

— Tu retrouveras complètement la mémoire, le coupa-t-elle avant de pousser un soupir incrédule. Ça paraît logique… dans un univers parallèle.

— Lucy… Je sais que c’est difficile pour toi de…

— Pas du tout. Je suis une femme sensible et intelligente. Il n’est pas nécessaire de me donner des coups sur la tête pour me faire comprendre une idée, même si ça risque de prendre un peu de temps cette fois-ci… Ce n’est pas tous les jours qu’une fille accueille chez elle et tente de séduire quelqu’un qui la voit peut-être comme son prochain dîner…

— Lucy…

— Je suis désolée. C’était maladroit.

Il inclina la tête avec un air réprobateur. Lucy sentit qu’il réprimait une envie de sortir ses canines. Elle le
méritait, d’ailleurs… A quel point pouvait-elle se montrer cruelle ? Ce n’était pourtant pas dans ses habitudes.

Mais comment agir en présence d’un vampire ?

Elle écarta une mèche de cheveux qui lui tombait dans les yeux.

C'est ça. Occupe-toi les mains. Ne reste pas plantée là comme une idiote. Et dis quelque chose !

— Alors tu… as envie de boire mon sang ?

— Oui.

Elle sentit son cœur manquer une pulsation.

Pourquoi as-tu posé cette question ? Idiote !

Truvin se pencha pour ramasser un livre à la couverture colorée sur la table basse.

— Mais s’il y a une chose que je sais, c’est que je ne ressemble pas à ça, dit-il en jetant le livre à ses pieds.

Elle recula lentement avec les mains dans le dos en espérant sentir le mur — ou une arme.

Le méchant se fait assommer d’un coup de lampe et l’héroïne réussit à s’enfuir…

— Je… je sais, balbutia-t-elle.

— Vraiment ? répondit-il en la perçant jusqu’au fond de l’âme d’un seul regard. Avoue qu’une part de toi se fait une idée romantique de ce qu’un vampire devrait être…

— Ce n’étaient que des recherches, Truvin. Je ne suis pas disposée à tomber amoureuse d’un être beau, viril, immortel…, se défendit-elle sans rien trouver de déplaisant à ces trois adjectifs. Avoue tout de même que ce fantasme n’est pas si absurde… Je veux dire : connais-tu un seul mortel qui ne souhaiterait pas devenir immortel ?

— C'est la princesse de « pour toujours » qui parle par ta bouche ?

— J’ai grandi. Je n’ai plus les mêmes rêves qu’elle.
Pourtant... Quel effet ça fait d’être immortel ? C'est génial, non ?

— C'est pour ça que je ne peux pas avoir confiance en ton jugement.

— Je te connais, Truvin, lui lança-t-elle en sentant le peu de poids de cet argument. Tu es aussi perdu que moi.

— Tu ne sais rien du tout, Lucy.

La température de la pièce ne cessait d’augmenter depuis qu’il la tenait captive de son regard.

Comment expliquer l’entière soumission de son corps ? Avait-il le pouvoir de maîtriser son sang, de lui faire ressentir sa présence de l’intérieur ?

— Sais-tu que je peux sentir le parfum de ton sang de là où je me trouve ?

L'idée qu’il puisse la connaître si intimement ne gâchait rien au fantasme, bien au contraire.

— Il est sucré et puissant… Des cerises dans de la crème, poursuivit-il d’une voix hypnotique. Je veux goûter ton sang, Lucy. Je veux accueillir en moi l’essence de ta vie.

La passion de cette déclaration la fit chavirer. Elle se sentit rougir — non pas d’embarras mais de désir. Son corps frémissant était prêt à cette nouvelle expérience.

Ainsi il voulait boire son sang. Il la voulait, elle. Lucy eut l’impression d’avoir attendu cet instant toute sa vie.

Elle avança d’un pas en se frottant machinalement la nuque. Ses yeux ne quittaient plus le sol.

— Regarde-moi dans les yeux, ordonna Truvin en lui soulevant le menton pour obtenir toute son attention.

— Pourquoi ? Peux-tu m’hypnotiser ?

— Je pourrais te persuader, mais je n’essaierai pas. Je veux que tu comprennes en quoi tes fantasmes te trompent.


— Je me moque de mes fantasmes. J’accueille tout ce que la vie me présente avec l’esprit ouvert…

— J’ai besoin de croire que tu es rationnelle.

— Je le suis, au moins pour moitié. Oh, Truvin ! Mon esprit m’ordonne de fuir tandis que mon corps n’aspire qu’à se rendre…

Rivée au regard du vampire, Lucy lutta contre ses dernières réticences. Elle voulait faire cette expérience…

— Je veux t’aider, Truvin.

— Comme un de tes chats perdus ?

— Non… Oui… Je sais que tu n’es pas un chat perdu. Tu es un homme qui a besoin de créer des liens.

— Et avant tout un lien avec mon passé que tu ne peux pas m’offrir…

— Alors laisse-moi t’offrir autre chose ! J’ai envie de toi, Truvin…

— Je te crois, dit-il en déployant ses doigts devant son visage sans la toucher. Mais je veux sentir que tu me désires de toute ton âme…

— Mon Dieu oui !

— … de tout ton corps…

— Nous nous sommes embrassés deux fois depuis ton arrivée, plaida-t-elle en posant sa main sur son torse. Et chaque fois parce que j’en avais envie…

— … et de tout ton esprit.

— Vraiment ?

— Je ne suis pas tout à fait rationnel moi-même… Je sais que ton esprit n’est pas encore prêt mais… j’ai besoin de toi.




Après une dernière hésitation, Truvin laissa glisser ses doigts dans la cascade de ses cheveux.

Combien de fois avait-il déjà apprécié la compagnie des femmes ? Etait-il monogame ou séducteur ? Puisque
les réponses à ces questions étaient inaccessibles, il ne lui restait plus qu’à refaire ses propres expériences.

Plus tu boiras de sang, plus vite tu retrouveras la mémoire…

Lucy lui rendit son baiser avec une fougue qui devait la surprendre elle-même. Il avait tant besoin de son abandon… L'aurait-elle repoussé si son jugement n’avait pas été obscurci par le désir ?

Peut-être…

Lucy était unique. Elle suivait son instinct et n’hésitait pas à tendre la main pour prendre ce qu’elle voulait. C'était un trait de sa personnalité qu’il admirait.

Il la serra contre lui pour mieux sentir les courbes de ses seins et de ses hanches à travers ses vêtements.

C'était délectable, et pourtant ce n’était qu’un baiser…

— Truvin ?

Elle lui caressa les lèvres du bout des doigts pour lui faire remarquer le sang. Truvin fut d’abord frappé par son odeur sucrée avant de le voir briller sur ses doigts et ses lèvres…

Tu l’as blessée.

Il essaya vainement de s’écarter. L’étreinte de Lucy et le désir impérieux qu’il avait d’elle le lui interdirent.

— Lucy…, murmura-t-il en se passant la langue sur les lèvres.

Oui… Son sang était doux et suave, tout comme elle…

— Va-t’en tout de suite ! cria-t-il soudain. Va… je ne sais pas… va à la cathédrale !

— Je ne t’abandonnerai pas.

— Alors va chercher ton chapelet !

— Il est dans ma voiture… Et je n’en ai pas besoin. Je…

— Tu ne me connais pas. Tu ne peux pas te soucier
autant d’un inconnu, d’un monstrueux vampire… Lucy!

Il la saisit par les épaules en se demandant à quel point elle était fragile.

— Fuis-moi, je t’en supplie !

Elle refusa de le faire et il ne fut bientôt plus capable de l’y encourager. Il avait donné sa chance à la raison… C'était au tour de la faim d’obtenir satisfaction.

Il écarta ses cheveux et perça la veine des deux canines avec l’impression de l’avoir déjà fait des centaines de fois.

Et c’était bien le cas. Il en était aussi certain que des battements de son propre cœur…

Le cri de douleur de Lucy ne fit que l’encourager. A cet instant, il se moquait bien que son sang puisse lui rendre la mémoire… C'était à un besoin bien plus viscéral que l’instinct sexuel qu’il répondait.

La soutenant par la taille, il sentit sa vie s’insinuer en lui pour le nourrir et le fortifier.

— Oui…, murmura-t-elle à son oreille.

Elle poussa un long gémissement.

— Lucy… Ma belle…

La défaillance le saisit par surprise. La jeune femme glissa à ses pieds dès qu’il relâcha son étreinte.

Truvin se raidit et chercha quelque chose à quoi se retenir tandis qu’une ivresse orgasmique s’emparait de lui.

Comment avait-il pu oublier une sensation aussi merveilleuse? Tout en s’abandonnant à sa jouissance, il fouilla sa mémoire à la recherche d’un nouveau souvenir.

Truvin acceptait maintenant le vampirisme comme un fait, mais il ne comprenait toujours pas comment il était devenu cette créature ni quelle était sa véritable place sur cette terre.

Encore enivré par la défaillance, il reprit brusquement
conscience de la femme qui gisait à ses pieds et la prit dans ses bras pour la déposer sur le canapé. Lucy lui offrit un sourire lointain lorsqu’il écarta ses cheveux de son visage.

Comme elle avait désiré qu’il la morde ! Elle n’avait pas eu peur, contrairement à ses victimes. Lucy Morgan était elle-même une bien étrange créature… Elle était prête à tout accueillir — même ce qui allait à l’encontre du sens commun — et aimait tant faire plaisir…

Truvin caressa du bout du doigt la morsure qui saignait encore. Il ne l’avait pas épargnée…

— Est-ce que ça fait mal ? lui demanda-t-il.

— Un peu… Quand tu buvais, je crois… non, je sais…

— C'est un peu comme un orgasme.

Truvin offrait toujours la défaillance à ses victimes. Ce n’était que justice, puisque sa survie dépendait d’elles…

— Pour toi aussi ? lui demanda-t-elle.

— Oui, même si je préfère la jouissance physique…

— Moi aussi, lui confia-t-elle en rougissant. Mais ce n’était pas mal… pas mal du tout…

— Je suis désolé, Lucy.

— De quoi? Je ne m’en porte pas plus mal… Est-ce que tu te rappelles autre chose ?

— J’ai besoin de me concentrer. Repose-toi pendant que je vais m’allonger un moment…

Il l’embrassa sur le front, tituba jusqu’à la chambre et s’effondra sur le lit à l’instant où sa vision se brouillait pour lui offrir un nouvel aperçu de son passé.




— Elle était délicieuse, dit l’homme en ricanant.

Le corps sans vie d’Anna reposait dans ses bras. Du sang s’écoulait de son cou.


— Veux-tu goûter ? Elle est encore chaude.

Fou de rage, Truvin bondit dans la calèche et referma ses doigts autour du cou de l’homme. Mais celui-ci répliqua par un coup de pied si puissant qu’il le projeta à plusieurs mètres de là. Truvin atterrit lourdement dans la neige.

L’instant suivant, la créature était sur lui. En un bond, elle l’immobilisa. La folie brillait dans ses yeux et son sourire mauvais révélait des dents terrifiantes.

Quel était ce monstre? Etait-ce le sang d’Anna qui s’égouttait encore de ses crocs ?

Truvin sentit la colère l’aveugler. Un pan de la jupe d’Anna dépassait de la calèche. Il se rappela son regard vide tourné vers lui et le sang qui s’écoulait de son cou. Un cri immense jaillit de sa poitrine.

— Non !

Truvin ne comprit pas où ses membres transis puisèrent la force de frapper l’homme en pleine poitrine, mais le coup fut si puissant qu’il lui cracha du sang au visage.

— Quel genre de monstre es-tu? As-tu tué les gens que j’ai trouvés dans la maison ?

Il n’avait pas envie de connaître la réponse, mais son esprit exigeait une explication à cet affreux cauchemar.

— Oui, répondit l’homme en se léchant les lèvres. Comme s’il était mû par des fils invisibles, il se releva sans fournir le moindre effort.

Cette créature n’était pas de ce monde. S'agissait-il d’un démon ?

— Comme j’ai tué ta chère et tendre, ajouta-t-il en exécutant une révérence avant de lever les yeux au ciel. C'est la pleine lune, vois-tu… Elle me rend fou. Je ne suis pas responsable de mes actes.

— Tu devrais être enfermé dans un asile !

— J’y étais.

Il haussa les épaules, puis écarta les bras d’un geste
théâtral qui découvrit le pourpoint de soie bleu pâle qu’il portait sous son manteau de cuir.

— Mais ils m’ont relâché !

— Anna… ma belle…, gémit Truvin.

Il voulut retourner vers la calèche, mais fut soulevé de terre et projeté dix pas plus loin pour atterrir contre un tronc d’arbre sans comprendre comment il ne s’était pas brisé la nuque.

— Es-tu un démon échappé de l’enfer ? murmura-t-il en fermant les yeux.

— Rien d’aussi spectaculaire, répondit le monstre en s’approchant par de curieux petits bonds.

Avait-il joué avec elle avant de la tuer ? Mon Dieu non…

— Je suis un vampire, susurra l’homme d’une voix qui lui glaça le sang.

— Je te crois, répondit Truvin en ouvrant les yeux sur un cauchemar ricanant. Finis ton odieuse besogne. Tue-moi!

— C'est lâche de ta part, mon ami… Tu refuses de voir la vérité en face ? De comprendre que tu aurais pu la sauver ?

— Je n’aurais jamais dû la laisser seule.

— Tu n’aurais rien pu faire. Si tu avais été là, je t’aurais projeté de l’autre côté du ravin et je l’aurais tuée en m’amusant à te regarder peiner pour revenir.

— Que me veux-tu ?

— Tu tiens vraiment à le savoir ?

Une idée germée au fond du cerveau de ce fou ne pouvait être qu’horrible…

— Je veux partager mon cauchemar, murmura le vampire tout contre son oreille.

Truvin se sentit soulevé de terre. Son esprit enregistra que quelque chose perçait sa chair avant qu’un étrange abandon ne s’empare de lui. Cela ne dura qu’un instant.


Cela dura une éternité.

Lorsqu’il retomba aux pieds du vampire, il ferma les yeux pour attendre la mort.

Pourtant la mort ne voulut pas de lui. En entendant le vampire s’éloigner, il ne put d’empêcher d’ouvrir les yeux pour le regarder sautiller jusqu’à la calèche et en tirer le corps d’Anna.

— Lâche-la! cria-t-il en se remettant debout péniblement. Elle est à moi !

— J’allais justement te le proposer, répondit le vampire en la lui posant dans les bras. Encore chaude, comme j’ai dit… Bois, Truvin. Il le faut!
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Truvin était assis, tremblant, sur le lit de Lucy. Des gouttes de sueur perlaient à son front. Un cri se forma dans sa gorge, mais il ne l’autorisa pas à franchir ses lèvres.

— Je n’ai pas su la protéger…

Cette affreuse vérité le frappait comme si l’événement venait juste de se produire. Il frissonna, à cause du froid et parce qu’Anna était morte. Sa douce Anna…

Son premier amour. Il savait cela. En revanche, il ignorait combien de temps il avait porté la responsabilité de sa mort au fond de son cœur. Les vêtements qu’il portait dans son rêve pouvaient dater de plusieurs siècles…

Truvin savait maintenant comment il était devenu vampire. Anna ne méritait pas de mourir. Il n’avait pas bu son sang au clair de lune cette nuit-là… Il l’avait portée sur ses épaules jusqu’au premier village, à cinq lieues de là, où il s’était procuré un cercueil.

Son créateur était fou à lier. Malheureusement, Truvin n’avait pas réussi à s’en débarrasser aussitôt. Une partie de l’énigme était résolue. Ce souvenir était cruel, mais c’était un souvenir…

Son indifférence à l’égard de son passé céda brusquement la place à un désir brûlant de savoir. Maintenant qu’il tenait un fil de sa vie, il voulait la retrouver tout entière. Il retourna dans le salon où Lucy reposait sur
le canapé, enveloppée dans une couverture. Elle était sublime, échevelée et toujours souriante.




Lucy s’était enroulée dans la couverture qu’elle avait prêtée à Truvin la veille. Elle venait d’être mordue par une créature à laquelle elle n’avait jamais cru. Son cou lui faisait un peu mal, mais la sensation qu’elle avait éprouvée valait incontestablement ce petit inconfort.

Elle ouvrit les yeux sur son amant.

Ce n’est pas ton amant. Vous n’avez pas encore fait l’amour.

Pourtant, elle avait le sentiment qu’ils avaient partagé quelque chose d’intime et… de vraiment sexuel. Truvin l’avait pénétrée, après tout, même si ce n’était qu’avec ses dents…

— Alors ? murmura-t-elle.

La caresse de sa main sur ses cheveux la fit ronronner malgré elle.

— Voilà ce que je sais, dit-il en se mettant à faire les cent pas. Le baptême? Si un vampire est baptisé, il devient vulnérable aux objets sacrés…

Il hésita, se posa un doigt sur le front, puis hocha la tête.

— C’est bien ça. Si un objet sacré le touche, il provoquera une lésion incurable qui rongera ses chairs et finira par le tuer.

— Mais c’est affreux !

Pour ne pas l’interrompre, Lucy préféra ne pas lui dire qu’elle l’avait déjà appris de Midge.

— C'est vrai : ça n’est pas beau à voir. Apparemment, je n’étais pas baptisé — jusqu’à l’autre nuit. Mais qui pouvait le savoir? Et pourquoi vouloir changer cela? Mon agresseur appartient-il au côté obscur ou au côté lumineux?


— C’était le groupe de sorcières qui chasse avec un prêtre.

Il lui jeta un regard surpris.

— Alors pourquoi n’ont-ils pas essayé de me tuer juste après cette cérémonie ridicule ?

— Le sacrement du baptême n’a rien de ridicule.

— Je sais, excuse-moi… Mes mots ont dépassé ma pensée. Tu dois comprendre que l’Eglise m’a probablement persécuté…

— Es-tu certain qu’ils veulent te tuer ?

Truvin s’arrêta au milieu du salon et écarta les bras.

— Pourquoi voudraient-ils seulement me baptiser ?

— Pour que tu aies peur du sacré…

— C’est possible, mais ça n’explique pas pourquoi ils se sont donné tant de mal. Craindre les objets sacrés est ennuyeux, mais ce n’est pas le bout du monde… Ils m’ont donné une longueur d’avance, Lucy…

— Alors peut-être qu’ils veulent te voir mourir dans d’atroces souffrances.

Elle serra la couverture autour de ses épaules. Même si elle ne rendait pas la menace plus réelle en l’énonçant, elle avait détesté prononcer cette phrase.

— C’est possible aussi. Se débarrasser de l’ennemi par une mort lente et douloureuse… Maudites sorcières ! Elles nous chassent, tu sais…

— Alors tu te souviens d’autre chose ?

— Oui et non, répondit-il en grimaçant. Les choses m’apparaissent comme des faits. Je les dis sans y penser, mais je serais incapable de les expliquer…

— Ça viendra… C’est déjà merveilleux que tu aies retrouvé certains souvenirs !

— Oui. Et non. Je sais que je hais les sorcières, et ça m’inquiète de sentir tant de noirceur en moi…

Truvin ne bougeait plus. Il était grand, fort, et pourtant
perdu — bien plus que la veille, quand il n’avait pas la moindre idée de ce qu’il était.

— Une sorcière peut me tuer avec une seule goutte de son sang, reprit-il. Ce n’est pas logique… Pourquoi me baptiser alors qu’il leur suffit de me cracher dessus pour… ?

Il écarta du bout du pied son long manteau qu’il avait dû laisser tomber à un moment quelconque de la morsure. Un frisson de désir parcourut Lucy au souvenir de cette incroyable étreinte.

Tu as laissé un vampire te mordre.

Oui, et j’ai adoré ça…

— Je n’y comprends rien, Lucy. Je sens que quelque chose d’important m’échappe encore.

— Assieds-toi. Nous allons en parler.

— Non. Je suis resté inactif trop longtemps. Il est temps de faire quelque chose ! Je ne me laisserai pas manipuler par des sorcières !

Lucy replia ses jambes et posa sa tête sur ses genoux. Il était si beau, si puissant, si désirable…

Et il lui appartenait — pour le moment.

Mais comment osait-elle se l’approprier alors qu’il ne se connaissait pas lui-même ?

Ses yeux tombèrent sur les romans de sa table basse. Elle savait bien que l’amour ne venait jamais aussi facilement dans la vraie vie…

Et pourtant elle vivait quelque chose d’incroyable. Quel genre de héros était l’homme qui faisait les cent pas dans son salon ? Etait-ce un personnage de romance ou le héros d’une histoire d’horreur sur le point d’accomplir une vengeance sanglante ?

Une vérité subsistait dans les deux cas : Truvin était pourchassé. Le pauvre… Que pouvait-il ressentir ?

— Ce que je pensais des vampires a complètement changé en moins d’une journée, dit-elle doucement. Ils existent, et les sorcières aussi… Qui l’aurait cru ?


— Oui. De même que les loups-garous, les fées et toutes les créatures dont parlent tes romans, répondit-il en montrant la table basse du menton. Sauf que nous ne sommes pas les êtres romantiques qu’ils font de nous. C’est ridicule de nous dépeindre de cette manière !

Lucy déglutit péniblement. Le mouvement tira sur la blessure de son cou, mais elle trouva la sensation plus plaisante que douloureuse.

— Dis-moi tout, supplia-t-elle. Je veux savoir à quoi ressemble l’existence des vrais vampires…

— Veux-tu que je t’attende ici pendant que tu vas chercher ta caméra ?

— Je te promets que ça restera entre nous, Truvin. Je n’en dirai rien dans mon reportage. Qui me croirait, de toute façon ? Je comprends bien que c’est l’ignorance des mortels qui permet aux vampires de survivre…

— Alors pourquoi acceptes-tu si facilement d’y croire ?

— A ton avis? répliqua-t-elle en lui montrant son cou.

— Je te l’accorde…, concéda-t-il avec un éclair amusé dans le regard que Lucy trouva irrésistible.

A vrai dire, tout en cet homme lui semblait irrésistible, sans quoi elle ne se serait jamais livrée à lui aussi facilement.

— Je n’ai pas grand-chose à te raconter, commença Truvin en se remettant à faire les cent pas. Je m’appelle Truvin Maximilien Stone — Stonewall, en réalité. J’ai dû changer mon nom, mais je ne sais pas encore pourquoi. Maintenant que j’y pense… Je n’ai pas été volé, puisque je n’ai jamais de portefeuille ni de papiers d’identité sur moi…

— Alors comment fais-tu pour payer quand tu achètes quelque chose ?

— Je l’ignore, répondit-il. Peut-être que je vole…

— Ça m’étonnerait.


— Tu es bien trop confiante.

— C’est toi qui es revenu chez la folle aux chats ! Alors tu n’as pas le droit de me juger…

— Touché. Quoi qu’il en soit, je survis en buvant du sang, Lucy. Trouves-tu vraiment cela attirant ?

— Pas si on y pense d’un point de vue strictement rationnel : des dents qui s’enfoncent dans la chair, du sang qui gicle et une victime qui s’évanouit…

Lucy se laissa glisser au bord du canapé, traça du bout du doigt les contours de sa morsure et sentit le désir se réveiller.

— J’ai pu sentir toute ta puissance quand tu m’as embrassée, Truvin… C’était si bon… Et comment survivrais-tu sans boire de sang ? Je t’assure que Lucy Morgan, journaliste sceptique, l’admet bien volontiers ! De plus, tu ne sembles pas avoir besoin de tuer tes victimes — ce qui fait de toi un être beaucoup plus moral que la plupart des vampires de mes romans…

— Ce n’est que de la littérature, Lucy.

— C'est vrai. Mais la frontière entre l’imagination et la réalité est souvent mince… Alors qu’en est-il… ?

— … du désir de tuer? la coupa-t-il en lui tournant le dos, la tête rentrée dans les épaules.

Lucy sentit un poids immense s’abattre sur son cœur. Mon Dieu non…

— Je sais qu’il n’est pas nécessaire de tuer.

Lucy soupira profondément. Merci.

— Mais je sais aussi que c’est possible et que beaucoup le font. Est-ce que j’ai tué moi-même ? Je ne sais pas.

Il lui jeta un regard doré, comme si le bleu avait presque entièrement disparu de ses prunelles.

— Comment me regarderais-tu si j’avais tué ?

Elle se mordilla la lèvre.

— Bonne question, n’est-ce pas ? ajouta-t-il en venant s’asseoir sur le bord de la table basse. Est-ce que tu te sens en sécurité près de moi ? Es-tu capable de voir
au-delà de l’attirance sexuelle pour déterminer à quel point je suis dangereux pour toi ?

Il lui souleva le menton et la força à soutenir son regard.

— Qu’est-ce qui te paraît normal? Tu sembles accepter tout ça avec beaucoup de facilité, Lucy… Qu’est-ce qui te surprendrait vraiment ?

— Un tueur en série caché sous mon lit. Un jaguar en liberté dans la ville… Les dangers réels me font peur, comme à tout le monde. Quant à savoir ce qui me paraît normal… J’ai conscience qu’il n’y a pas de norme valable.

— Pourquoi faut-il que tu sois aussi intelligente ?

— Pourquoi mon intelligence t’inquiète-t-elle ?

— Elle m’inquiète, mais elle m’attire, aussi…

— Voilà quelque chose qu’on ne m’avait jamais dit! Pourtant c’est bon à entendre… Viens t’asseoir à côté de moi, le supplia-t-elle en caressant le coussin du canapé.

— Si je m’assieds à côté de toi, je vais recommencer à t’embrasser, Lucy. Et cette fois ce ne sera pas comme un vampire, mais comme un homme…

— Ça me va.

— Un baiser peut toujours mener à une autre morsure…

Sans cesser de caresser le coussin, elle écarta ses cheveux pour découvrir son cou.

— Tu ne réfléchis jamais aux conséquences de tes actes?

— Il est dangereux de nourrir des espoirs pour un avenir qui n’existera peut-être pas. La vie est dans l’instant… J’ai envie de toi, Truvin, et pas seulement parce que tu es l’une de ces créatures dont parlent mes romans, je te le promets. C'est la première fois qu’un homme aussi attirant s’intéresse à moi. Je n’ai pas envie de laisser passer l’occasion…


— J’ai du mal à le croire, dit-il en allant s’asseoir à côté d’elle. Tu as déjà eu des amants, tout de même ?

— Bien sûr! Mais mes relations n’ont jamais duré très longtemps. Les hommes ne semblent pas penser qu’ils ont trouvé la perle rare en me voyant…

— Moi si.

— Tu ne sais même pas qui tu es… Tu pourrais bien te réveiller un matin en découvrant que je ne suis pas ton genre… A moins que tu ne te réveilles le soir ?

Il ne put s’empêcher d’éclater de rire.

— Nous ne savons ni l’un ni l’autre qui je serai lorsque j’aurai retrouvé la mémoire, mais je sais une chose : tu es la femme la plus attirante que je connaisse.

— Truvin… Je suis la seule femme sur laquelle tu as posé les yeux depuis ton amnésie !

— Je ne te mens pas. Je le sens au plus profond de mon être…, dit-il en posant la main sur ses abdominaux. Tout à l’heure, je n’ai pensé qu’à l’odeur de ton sang et à ma faim. Mais c’est l’essence même de ta vie qui m’attire, maintenant… Le besoin est assouvi : c’est le désir qui réclame son dû.

Lorsqu’il s’approcha d’elle, Lucy se laissa glisser sur les coussins pour lui permettre de relever sa jupe.

— Pas de soutien-gorge…, remarqua-t-il d’une voix suave qui la fit vibrer de tout son être. Ça me plaît…

Truvin laissa courir ses doigts sur ses seins, puis se pencha pour les embrasser.

Lucy adorait que les hommes prennent le temps de lui caresser les seins. Cela lui donnait l’impression d’être vénérée comme une déesse… Des doigts longs et fins, comme ceux des musiciens, glissaient sur sa peau. Etait-il un musicien ?

Elle déboutonna habilement sa chemise pour poser les mains sur son torse chaud et musclé. Aurait-il dû être froid ? Ses romans n’étaient pas tous d’accord sur ce point…


Ce n’est que de la littérature. Tu veux connaître la vérité ? Alors demande !

— Es-tu… mort ?

— Comme si je m’étais relevé de mon cercueil ?

Il réfléchit un long moment.

— Non. Je crois que c’est plutôt une mortalité indéfiniment étendue… Mais j’ignore encore depuis quand.

— Très bien, répondit Lucy, heureuse de pouvoir lui accorder l’adjectif vivant. Reprenons…

Les caresses de sa langue sur ses seins étaient délectables. Ce vampire était sur le point de lui faire l’amour, et elle allait le laisser faire, là sur le canapé, sous les regards méfiants de ses trois chats.

Elle éclata de rire.

— Qu’y a-t-il ? demanda Truvin en l’embrassant.

— Nous avons un public.

Truvin remarqua les trois chats attentifs et leur jeta un coussin pour les faire fuir.

— Je n’aime pas les chats !

— Parce que tu es un vampire ?

— Non : parce que je suis moi. Allons, Lucy… Peux-tu sentir à quel point j’ai envie de toi ?

— J’ai des préservatifs dans la chambre… L'instant suivant, elle volait dans les airs. Truvin la porta jusqu’à la chambre et la déposa sur le lit avant de se mettre à fouiller dans la table de chevet. Elle éprouva un immense soulagement en entendant un crissement de plastique.

— Est-ce qu’une femme peut être enceinte d’un vampire ?

Truvin vint s’allonger à côté d’elle.

— Je n’en suis pas sûr, mais ce n’est pas la peine de courir le risque…

Lucy fit glisser sa chemise sur ses bras et lui arracha un grognement sourd en déboutonnant son pantalon.

Sa peau était brûlante, comme si la température
de son corps était bien plus élevée que la sienne. Elle s’empressa de retirer son chemisier pour mieux s’abandonner à sa chaleur pendant qu’il arrachait sa jupe et sa culotte.

Elle se cambra pour sentir son désir tout en tâtant l’oreiller à la recherche du préservatif.

— Tu veux me sentir en toi? murmura-t-il en lui mordillant les seins sans se servir de ses canines.

— Je t’ai déjà senti, répondit-elle en le caressant. Mais pas de cette manière…

Elle lui enfila le préservatif en s’émerveillant de ses proportions.

— Montre-moi le chemin, grogna-t-il en se plaçant au-dessus d’elle.

Il la laissait prendre le contrôle… Un tel souci d’elle l’émerveilla. Peu importait son amnésie : Truvin devait être un homme bon pour réagir instinctivement de cette manière.

Lucy le guida en elle en se cambrant et l’encouragea à trouver son rythme.

Mais il prit vite de l’assurance et révéla une telle puissance qu’elle ne réussit bientôt plus qu’à enrouler ses jambes autour de sa taille pour s’agripper à lui et s’abandonner à l’inconnu.

Elle n’avait jamais fait l’amour à un vampire. Cette nuit serait à marquer d’une pierre blanche.
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Truvin se réveilla détendu, satisfait, repu.

Il se retourna et sentit son pied glisser sous l’oreiller. Sous l’oreiller? Quels ébats! Le fait d’y repenser suffit à ranimer son désir. Peut-être Lucy se laisserait-elle tenter par une nouvelle aventure…

Mais le lit était vide et des cliquetis de clavier perturbaient le silence.

Lucy était assise devant l’ordinateur, ses longs cheveux tombant en vagues sur ses épaules. L'écran éclairait d’une lumière changeante son beau profil et la marque sur son cou.

— Tu es réveillé ? demanda-t-elle sans quitter l’écran des yeux. Tu dormais si bien… j’en ai profité pour faire quelques recherches.

Truvin chercha son pantalon. Pas d’aventure matinale… La même chose qu’il aimait en Lucy — le fait qu’elle soit une femme de tête toujours prête à l’action — le privait aussi de plaisirs qu’il allait beaucoup regretter.

Arrête de faire l’enfant…

Une image accrochée au-dessus du lit attira brusquement son attention. Truvin se mit à genoux sur l’oreiller pour mieux étudier la gravure en noir et blanc : un embrouillamini de lettres qui formaient un monogramme imposant.

— Je connais ça…, dit-il en tapotant le cadre du doigt. C'est un monogramme de l’alphabet tout entier.

— Oui. Il a été fait au XIXe siècle, par Demen…


— Demengeot, acheva Truvin en s’émerveillant de connaître le nom de ce graveur.

— Tu aimes les monogrammes ? interrogea Lucy.

— Probablement… C'est une gravure magnifique! Alors nous avons une passion commune pour les lettres ornementales?

— Et les positions sexuelles raffinées.

— Effectivement, concéda-t-il en enfilant la première jambe de son pantalon.

C'était Lucy qui avait eu l’idée d’essayer d’autres positions, ensuite… il avait perdu le fil de leurs contorsions après cela.

— Qu’est-ce que tu fais ?

— J’ai essayé d’entrer ton nom sur Google sans ton deuxième prénom. Toujours rien. C'est comme si tu n’existais pas.

— J’imagine que ce n’est pas plus mal quand on est une créature de la nuit…

— Je me demande depuis combien de temps tu vis, murmura-t-elle en posant son menton dans sa main. Des décennies ? Des siècles ?

Son déshabillé rose dessinait à la perfection le profil de son sein.

— Qui sait ? répondit Truvin en boutonnant son pantalon.

Jetant un nouveau coup d’œil sur le monogramme, il se demanda s’il en avait vu l’original.

— Je ne sais ni où ni quand j’ai vécu, dit-il pensivement.

Mais ce n’était pas tout à fait vrai. Les vêtements qu’il portait dans son souvenir dataient d’une autre époque… Laquelle ? Il ne pouvait pas les dater précisément, puisqu’il n’avait aucune idée de ce qui s’était passé dans le monde avant son agression.

Cette idée le frappa brutalement.


— J’ai perdu toutes mes connaissances historiques!

— Quoi ?

— Le président…, gémit-il en faisant des efforts désespérés pour se souvenir. Comment s’appelle-t-il ?

— Truvin…

— Ce n’est pas une plaisanterie, Lucy. Il y a un instant, j’essayais de placer un souvenir dans l’histoire. J’en suis incapable ! Je n’arrive pas à me souvenir d’un seul événement historique…

— Le 11-Septembre ? suggéra-t-elle.

— Cette date ne m’évoque rien.

Il haussa les épaules.

— Je dispose des connaissances élémentaires pour survivre. Je sais m’habiller, me déplacer, et je sais que j’ai besoin d’argent si je veux acheter des choses… Mais je ne connais aucun des événements qui se sont produits dans le monde ou dans ma propre vie !

— Je me souviens avoir lu quelque chose là-dessus. Il s’agit de ta mémoire sémantique : la connaissance du monde et des faits historiques telle que tu pourrais l’avoir acquise à l’école. Il est très fréquent que les amnésiques la perdent. En revanche, il est moins fréquent qu’ils perdent la mémoire procédurale, celle qui permet de survivre au quotidien et de faire des choses…

— Comme faire l’amour ? ironisa-t-il.

Mais il pensait moins aux bonnes choses qu’il venait de redécouvrir qu’à l’immensité de ce qu’il avait perdu.

— Je suis désolée, Truvin. Je n’avais jamais réalisé à quel point tu avais perdu la mémoire…

— Je viens tout juste de le réaliser moi-même.

Il boutonna sa chemise et se lança à la recherche de ses chaussures.

— Tu vas quelque part ? s’inquiéta-t-elle.

— Je n’ai pas l’habitude de traîner dans le coin après l’amour. As-tu vu mon autre chaussure ?


— As-tu entendu ce que tu viens de dire, Truvin ?

Il retrouva sa chaussure sous la table de chevet et dut faire des contorsions pour la récupérer.

— J’ai dit que j’allais partir.

— Tu as dit que ce n’était pas dans ton habitude de t’attarder après l’amour. Comment peux-tu savoir ce qui est habituel pour toi ?

— Tu as raison… Je dois le savoir de manière instinctive.

— Ta mémoire procédurale. Ce qui veut dire… qu’il t’arrive souvent de t’enfuir du lit des femmes ?

Truvin abandonna ses chaussures et s’assit sur le lit.

— Désolé. Je… ne veux pas partir. Et je ne sais pas quelles sont mes relations avec les femmes. Mais si je devais parier…

— Un vrai Casanova, c’est ça? le coupa-t-elle en se glissant à côté de lui pour s’attaquer aux boutons de sa chemise. Aimez-les et fuyez-les… Alors comment dois-je comprendre le fait que tu restes ?

Le satin du déshabillé de Lucy lui caressait la peau et réveillait son désir.

— Comme la preuve que j’ai encore envie de te faire l’amour. Y a-t-il d’autres positions que tu aimerais essayer ?

— Des tas !

Il saisit la main qui en avait déjà presque fini avec les boutons de sa chemise.

— Qu’as-tu appris d’autre à propos de ma mémoire ? As-tu trouvé un moyen de faire revenir mes souvenirs ?

— J’ai fait des recherches sur les différentes formes d’amnésie, répondit-elle en s’asseyant sur ses genoux. Je crois que tu es victime d’un trouble dissociatif.

— Ce qui veut dire ?

— C'est une amnésie soudaine, généralement causée
par un traumatisme. La personne perd le souvenir de l’événement, ainsi que d’une portion de sa vie, jusqu’à son existence tout entière si elle était elle-même traumatisante.

— Tu sous-entends que je menais une vie traumatisante ?

— J’imagine qu’une vie de vampire n’est pas de tout repos…

— Pour quelqu’un qui n’en est pas un ! Pour un vampire, c’est juste une vie normale…

— Si tu veux… Il reste que tu as pu subir un traumatisme avant de perdre la mémoire. Tu avais du sang sur ta chemise. Crois-tu que l’une de tes victimes s’est défendue ? Ça aurait pu être une surprise pour un vampire habitué à toujours être le plus fort…

Il laissa courir son doigt sur le bras de Lucy en se délectant de la caresse de ses cheveux sur son torse. Ils étaient prêts pour la position numéro sept, ou neuf — ou peu importait le numéro qu’elle avait pu lui donner.

— Comment peux-tu parler de tout ça si facilement, Lucy ? Est-ce que je ne te fais pas un peu peur, maintenant que tu sais ce que je suis ?

Elle se pencha au-dessus de lui pour caresser son torse de la pointe de ses seins.

— Ça t’ennuie ?

La douceur de sa peau l’émerveillait et il avait déjà compris comment la caresser pour la faire frissonner.

— Non. Je ne sais pas. Peut-être… Il n’est pas mauvais d’avoir peur de ce qui peut nous tuer, ma belle…

— N’importe quoi peut me tuer : un bus, une voiture, une tuile détachée d’un toit… Si je devais avoir peur de tout ce qui peut me tuer, j’aurais arrêté de manger au restaurant, déménagé dans une ferme isolée et renié l’humanité tout entière.

Elle se sentait trop à l’aise… Cela le dérangeait. Même
s’il appréciait qu’elle se montre aussi compréhensive, il aurait aimé qu’elle excite son désir par sa peur.

Truvin se redressa sur ses coudes.

Voilà de quoi tu as besoin, vampire : la terreur de tes victimes. Tu es incapable de faire l’amour à une femme sans une bonne dose de peur.

— Truvin? Est-ce que j’ai dit quelque chose qui t’a déplu ?

— J’étais en train de me dire que j’aurais aimé voir de la peur dans tes yeux. C'est pathétique…

Il la repoussa, quitta le lit et traversa la chambre pour aller s’asseoir devant l’ordinateur.

— alt.vampires.net ? Qu’est-ce que c’est ?

— Tu n’y trouveras rien d’intéressant, à moins que tu ne veuilles trouver du sang au marché noir ou engager un loup-garou comme chien de garde…

— Ça leur arrive…

Un clic l’amena sur une page intitulée : « tribus vampires répertoriées ».

— Les loups-garous ? Tu te moques de moi ?

— Ils sont partout dans le pays, même s’ils ont tendance à rester dans les banlieues et les campagnes… Viens voir : je crois que j’ai trouvé quelque chose.

Elle alla jeter un coup d’œil par-dessus son épaule.

— Je crois qu’il s’agit d’un jeu de rôle, dit-elle. Tous ces noms de tribus… Ce n’est qu’un univers créé pour que les gens s’amusent.

— S'amusent ?

— Les adultes aiment prendre part à des aventures imaginaires en incarnant un être de leur création. Les loups-garous contre les vampires… Les vampires contre les humains… Tu vois le genre ?

— Absolument pas. Mais je sais que les vampires s’organisent effectivement en tribus.

— Maintenant que tu le dis, je crois que Midge m’en a parlé…


Elle se glissa sur ses genoux et lut les premiers noms de la liste.

— Zmaj, Veles, Kilas…

— Je connais celle-là, répondit Truvin en montrant les Kilas du doigt. Je crois… que c’est ma tribu.

Il posa doucement son menton sur son épaule.

— Tu fais partie d’une tribu ?

— J’en suis sûr.

— Alors nous devons retrouver ta tribu. Peut-être que des souvenirs te reviendront en voyant des visages familiers…

— Peut-être, mais ça risque d’être difficile. Les tribus ne se rassemblent pas dans des bars et ne vont pas danser dans les clubs gothiques… Ce site fournit-il d’autres informations ?

Lucy se chargea de manœuvrer la souris.

— Non. Seulement la liste. Je me demande qui l’a établie… N’est-il pas stupide de la part d’un vampire de livrer une information pareille ?

Il se pencha pour mordiller son sein qui sentait l’hiver et le plaisir.

— C'est peut-être une sorcière… Serais-tu capable de retrouver le créateur de ce site ?

— Je peux chercher sa source.

Un nouveau clic fit apparaître un écran couvert de données incompréhensibles qu’elle fit défiler rapidement. Elle s’arrêta sur un nom — ou plutôt un surnom — qu’elle lui montra du doigt.

— Le Prêtre…, murmura-t-elle. Mon Dieu! Ce doit être celui dont Midge m’a parlé, celui qui chasse avec les sorcières…

— Curieuse alliance…

Truvin avait de plus en plus de mal à rester concentré. Il inclina la tête pour l’embrasser dans le cou pendant qu’elle se frottait contre lui.

— N’as-tu pas peur, Truvin ? Maintenant que tu
as été baptisé, il suffirait qu’une croix t’effleure pour que…

— Je devienne lentement et douloureusement un tas de cendres. Je sais. Mais j’ai du mal à penser à autre chose qu’à tes caresses… Faisons l’amour, Lucy. Nous pourrons en reparler plus tard.

— Je ne vois pas comment je pourrais résister… Oh ! J’allais oublier. Le rendez-vous que je t’ai pris chez mon médecin est dans quelques heures…

— Les vampires ne vont pas voir de médecins.

— Ah oui ? Pas même ceux qui ont oublié où ils habitent et qui ne savent pas s’ils possèdent une voiture de sport ou s’ils appartiennent à une tribu de cinglés ?

— Tu es en train de sous-entendre que tous les vampires sont fous.

— Je suis désolée… Ça n’était pas gentil. Comme je n’y connais rien en matière de vampires et de sorcières, je ferais mieux de me retirer de cette conversation.

— Je n’irai pas voir ton médecin, déclara Truvin. Je dois… Je ne sais pas. Il doit bien y avoir un autre moyen de retrouver la mémoire… Si on essayait un coup sur la tête ?

— C'est encore plus stupide que mon idée de médecin.

— Tu as raison. Jusqu’ici, c’est le fait de boire du sang qui a le mieux marché. As-tu fait un don pour une bonne cause ces derniers temps ?

— Ma nuque est encore raide.

Truvin caressa la blessure, qui n’avait pas commencé à guérir alors qu’elle aurait déjà dû être cicatrisée. Stupide vampire ! Il avait oublié de lécher la plaie pour l’aider à se refermer et prévenir tout risque de contamination…

Mais Truvin n’avait pas envie d’y songer pour le moment.


Il voulait faire l’amour à Lucy et rien n’aurait pu le détourner de ce projet.




La rencontre devait avoir lieu dans un entrepôt en bordure de la ville. Sévéro, qui avait la banlieue nord pour territoire, n’aimait pas s’aventurer dans Saint Paul. Les loups-garous préféraient les zones les moins peuplées.

Les sorcières, cherchant un moyen de se venger des vampires — ou plutôt d’un vampire en particulier — étaient venues le trouver à la recherche. Comme l’idée lui plaisait, il avait accepté ce rendez-vous.

Grâce aux efforts constants de Truvin Stone et de ses commandos, il y avait moins de sorcières dans la région que l’année précédente. C'est dans ce climat tendu qu’Abigail Rowan avait pris la tête du conseil de l’ouest des Etats-Unis. Les sorcières, qui étaient plutôt des êtres solitaires, ne faisaient appel au conseil que lorsqu’elles avaient besoin de résoudre un problème qui les dépassait.

Les relations entre sorcières et loups-garous avaient toujours été distantes et respectueuses.

Abigail était assise de l’autre côté d’un grand bureau en acajou. Ses cheveux d’un noir de jais encadraient son visage de fée aux lèvres minces et aux pommettes hautes. C’était une femme assez belle — mais pas assez voluptueuse au goût de Sévéro. Comme Abigail avait trois cents ans de plus que lui — qui n’en avait que soixante-dix — il respectait son opinion.

Même s’il ne la comprenait pas toujours.

— Expliquez-moi pourquoi vous avez laissé Stone s’échapper, lui demanda-t-il tandis qu’ils attendaient le troisième invité de la réunion. Je croyais que vous vouliez tuer le vampire et vous débarrasser de son gang…

Bien qu’étant lui-même un loup-garou, il estimait
que la bande de tueurs formée par Stone ne méritait pas le nom de tribu.

— Parce qu’une personne va directement au ciel si elle meurt juste après avoir été baptisée…, expliqua Abigail pendant que la porte grinçait pour révéler un prêtre enveloppé dans un manteau noir. Aimeriez-vous que nous fassions ce cadeau à Truvin Stone ?

— Comment un être qui a tué pendant des siècles peut-il espérer voir quoi que ce soit du paradis ? riposta Sévéro.

— Le baptême lave un homme de ses péchés, répondit Abigail en étalant sa main aux ongles vernis de bleu sur le bureau. Nous devions le laisser partir et lui laisser un jour ou deux pour faire de nouvelles victimes avant de pouvoir l’envoyer en enfer, où est sa vraie place…

— C'est là qu’est notre place à tous…, remarqua Sévéro.

— Parlez pour vous ! répliqua Abigail avec un sourire mutin. Je ne fais de mal à personne…

— Moi non plus, se défendit Sévéro. Mais il arrive que je n’aie pas le choix… Alors, mon père, toujours prêt à vous lancer à la poursuite de Truvin Stone avec les sorcières ? Vos services ne sont plus nécessaires, maintenant qu’il est baptisé. Nous pourrions vous dédommager, comme nous l’avions proposé…

— Je refuse de mêler des histoires d’argent à tout ça, répondit sèchement le prêtre. Et j’ai le droit de vous suivre pour m’assurer que Stone recevra le châtiment qu’il mérite.

Il avait la cinquantaine élégante et péchait par vanité, à en juger par ses cheveux bien coupés et son léger bronzage.

Sévéro savait que le prêtre était personnellement impliqué. Sa fille, qui était jeune, jolie, était morte l’année précédente. Le prêtre affirmait que c’était Stone qui l’avait tuée.


Sévéro se moquait de savoir qui aurait raison du gang de Stone, du moment que le travail était fait.

— Nous ne dirons pas que nous vous connaissions…

— Je m’y attendais, répondit le prêtre. Mais je n’ai pas besoin de votre protection, puisque le Seigneur est avec moi.

Sévéro grimaça en voyant briller la croix en or qui pendait à son cou. Les objets sacrés n’avaient aucun effet sur les loups-garous, mais il aurait suffi que la croix soit en argent pour lui être mortelle.

— Très bien, conclut Sévéro. Si vous avez besoin de muscles, mes camarades et moi sommes à votre service, Abigail. Savez-vous où est Stone ?

— Nous avons perdu sa trace, mais je pense qu’il n’a pas quitté la ville. Pourriez-vous nous prêter un de vos hommes pour le repérer plus facilement grâce à son odeur ?

— Nous n’aimons pas les grandes villes mais, comme il s’agit de Stone, je devrais réussir à en convaincre un ou deux de vous aider. Abigail… Mon père… Je vous souhaite une bonne nuit.
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— Cette position s’appelle « la roue de l’amour », expliqua Lucy en s’allongeant, hors d’haleine, à côté de Truvin.

— Comment le sais-tu ?

— J’ai un livre…

Elle l’embrassa dans le cou et laissa courir ses doigts sur son bassin en songeant que c’était la partie du corps d’un homme qu’elle préférait. Tous les muscles semblaient inciter le regard à descendre plus bas…

— Fatigué?

— Non.

— Est-ce que tu dors pendant la journée ?

— Quelques heures.

— Et le reste du temps ?

— Je vis ma vie, je suppose… Je n’ai plus les idées très précises à ce sujet, tu te souviens ?

— Exact. Désolée…

Elle laissa courir ses doigts sur ses abdominaux, vaguement soulagée de lui trouver un nombril. Au moins, ce n’était pas un extraterrestre qu’elle avait dans son lit… Elle préférait s’en tenir aux vampires.

— Mais tu t’y connais en matière de vampires. Quel effet te fait l’ail ? Est-ce que tu as un cercueil ?

— C’est morbide, Lucy…

— Et les pieux ?

— Je te trouve bien curieuse…

— J’aimerais tout savoir sur toi !


— Mais je n’en sais pas autant moi-même !

— Tes connaissances en matière de sexualité semblent assez au point…

— Effectivement, répondit-il en attirant sa main vers ses lèvres. Mais ce n’est pas moi qui possède un livre…

— Alors pose-moi des questions. Sur mon livre, sur ma vie… Je suis bien réveillée et j’ai envie de parler. A moins que tu ne préfères qu’on recommence ?

— Bientôt, répondit-il en la regardant dessiner ses muscles du bout des doigts.

— Alors interroge-moi.

— Très bien. Des questions sur Lucy.

Truvin glissa ses doigts dans ses cheveux en réalisant qu’aucune question ne lui venait à l’esprit. Il avait adoré lui faire l’amour et il savait déjà qu’elle était gentille et peut-être un peu trop avide de créer des liens…

Avait-il déjà passé une journée entière au lit avec une femme ? Lui était-il déjà arrivé de prendre le temps d’explorer le corps de l’autre en ne craignant pas de découvrir des choses nouvelles — ou qui du moins paraissaient nouvelles à un homme sans passé ?

L’histoire de sa vie lui revenait peu à peu. Comme il aurait aimé qu’il existe un moyen de la retrouver d’un seul coup pour en finir avec le doute et l’inquiétude !

— Truvin? chantonna-t-elle en laissant ses doigts glisser plus bas sur son ventre.

— Ma première question sera : est-ce que ton livre a des images ?

— Il en a. Veux-tu que j’aille le chercher ?

— Vite, répondit-il en sentant naître de nouveaux désirs.




Après huit heures d’extase sexuelle, Lucy s’était endormie dans ses bras. Elle s’était abandonnée au
sommeil en souriant et n’avait pas bougé lorsqu’il s’était levé. Truvin avait refermé son livre, l’avait posé sur la table de nuit, puis s’était habillé.

Il avait décidé de sortir se promener dans la froide nuit d’hiver et ses pas l’avaient conduit devant la cathédrale de Saint Paul. Le bâtiment au dôme imposant était éclairé depuis le sol, ce qui lui donnait une allure paisible et solennelle. En dehors de l’appartement de Lucy, c’était le seul endroit avec lequel il se sentait lié.

Truvin était venu là dans l’espoir de trouver les réponses qu’il n’avait pas su donner à Lucy lorsqu’elle l’avait interrogé ; et il ne sous-estimait pas les dangers qu’il lui faudrait courir pour obtenir ces informations.

Truvin ne voulut pas prendre le risque d’entrer dans la cathédrale. Il lui suffisait d’effleurer un objet sacré pour recevoir une blessure fatale.

Quitte à mourir, il préférait se faire éclabousser de sang de sorcière. Le poison écarlate ne mettrait que quelques secondes à faire bouillir ses veines avant qu’il n’explose en une pluie de chair carbonisée. Ce n’était pas plus appétissant qu’une blessure infligée par un objet sacré, mais c’était beaucoup plus rapide… Un seul contact d’une croix, quels que soient sa taille ou son matériau, provoquerait une gangrène irrévocable. Cela pourrait bien n’être qu’une simple égratignure, mais elle ne guérirait jamais. Elle se fraierait un chemin à travers sa chair, ses os et ses organes, jusqu’à le ronger intégralement. La torture pouvait durer des jours, des semaines, voire des mois.

Truvin était bien placé pour le savoir parce qu’il avait…

La violence du souvenir fut telle qu’il tomba à genoux devant la cathédrale.

***


Le vampire Gabriel regardait fixement la croix en or que Truvin portait au cou comme un défi lancé à ceux de son espèce. Truvin n’était pas vulnérable comme la plupart d’entre eux et cet objet était une réponse muette à tous ceux qui auraient osé le défier.

Or Gabriel l’avait défié en secret, croyant à tort qu’il ne serait jamais découvert. Il s’était approprié une de ses anciennes maîtresses, un affront pour lequel Gabriel méritait une sévère correction, certainement pas la mort.

Mais il était aussi l’allié de Nikolaus Drake, un vampire qui avait eu l’audace de survivre au sang d’une sorcière. Nikolaus était resté sur cette terre sous la forme d’un phénix — un vampire qui avait acquis une puissance extraordinaire en renaissant de ses cendres. Et il était désormais immunisé contre le sang de toutes les sorcières. C'était l’ancien chef des Kilas.

Truvin avait pris la tête des Kilas lorsque Nikolaus avait abandonné la tribu pour se soigner. Pourquoi avait-il fallu qu’il guérisse ? Fort de ses nouveaux pouvoirs, il voulait maintenant reprendre sa place.

— Tu vas porter ce message à Nikolaus Drake, dit Truvin en pressant sa croix en or sur le torse de Gabriel…




— J’ai tué l’un de mes semblables ?

Ses doigts se crispèrent dans la neige.

Cela lui semblait tout aussi impossible qu’absolument vrai. Ce souvenir avait jailli, comme s’il faisait partie de lui au même titre que son sang et sa chair.

Tu dois aussi te souvenir des erreurs que tu as commises.

La lumière des projecteurs donnait un éclat surnaturel à la croix immense qui surmontait la cathédrale.


— Mais que suis-je ? murmura-t-il. Nous ne sommes pas…

Les vampires n’étaient pas des monstres, il en était certain. Ils n’étaient qu’une forme différente d’humanité qui obéissait à un besoin unique. Le fait de posséder une force physique et des pouvoirs supérieurs à ceux des humains n’en faisait pas des monstres. Les monstres n’éprouvaient pas de compassion envers leurs semblables. Ils… s’entretuaient.

— Et j’aurais… ?

Truvin tourna le dos à la cathédrale et s’engagea sur le trottoir.

— Est-ce que c’est un faux souvenir? Est-ce que j’ai absorbé la mémoire de quelqu’un d’autre avec son sang ? Je n’ai bu que le sang de quelques mères de familles et celui de Lucy… Il est certain que Lucy n’a tué personne — en tout cas pas avec une croix. Pas comme dans mon souvenir… Par l’enfer ! Ai-je vraiment envie de savoir qui je suis ?

Truvin posa une main sur son cœur et ferma les yeux.

Etait-il possible de fuir sa propre vie ? De tourner résolument le dos à son passé pour s’engager dans un avenir recréé de toutes pièces? Que ferait-il s’il se découvrait un passé dont il aurait honte ?

Quel genre d’homme… ou plutôt de vampire était Truvin Stone ?

Il savait instinctivement qu’il devait boire du sang pour survivre — un sang jailli d’une gorge palpitante et non conservé dans un sac en plastique. Il fallait que le sang contienne l’âme de la victime, mais il n’était pas nécessaire de tuer.

— Cela dit, ce n’est pas non plus interdit…

Il descendit machinalement la rue en direction de la salle de concert qui éclairait brillamment le carrefour suivant.


— Le vampire est une créature qui se nourrit du sang des mortels. Le meurtre est… non pas accepté mais permis. Nous ne condamnons pas nos semblables qui commettent des meurtres. Nous n’en avons pas le droit.

Il s’arrêta pour laisser passer des voitures à un feu rouge et enfonça ses mains dans ses poches. Il savait qu’il n’avait jamais eu la foi et qu’il avait affiché son immunité au sacré comme un trophée en portant une croix. Truvin tenait à ce que les vampires baptisés n’oublient jamais qu’il était plus puissant qu’eux. Grâce à cette croix, il avait le sentiment de s’élever au-dessus de ses semblables.

C'était un plaisir cruel.

— Tu étais un salaud.

Qu’allait-il faire maintenant qu’il le savait ? Pouvait-il y changer quelque chose? Le voulait-il? Et que voulait le véritable Truvin Stone ? Avait-il le droit d’essayer de changer avant d’avoir complètement retrouvé la mémoire ?

— Il le faut.

Parce que c’était ce qui semblait juste. Il ne voulait pas être cruel…

Il voulait… montrer à Lucy qu’elle pouvait avoir confiance en lui.




Sans sa mémoire, Truvin n’était pas en sécurité dans les rues. Il était sans doute assez fort pour se défendre si on l’attaquait. Enfin peut-être… Il y avait des sorcières enragées et un prêtre cinglé à ses trousses. Surtout, Truvin n’avait aucun moyen de reconnaître ses ennemis.

Il avait besoin que quelqu’un le protège.

— Et tu crois pouvoir le faire ? demanda Lucy à son reflet dans le miroir.


Elle leva les bras pour examiner les bleus que lui avait laissés l’airbag. Une autre forme de protection…

Ses chaussures avaient atterri sous le lit. Comme elle n’arrivait pas à se baisser à cause de sa jupe de tailleur trop étroite, elle s’allongea sur le parquet pour les récupérer. Lorsqu’elle passa le bras sous le lit, Tony s’enfuit de sa cachette en lui donnant un coup de queue dans la figure.

Ce chat noir et peu sociable était le premier qu’elle avait recueilli, trois ans plus tôt. Elle se souvenait très bien de ce soir-là, parce que c’était celui qu’avait choisi pour rompre un petit ami qu’elle avait réussi à garder dix-huit mois. Comme il l’avait fait dans un restaurant chic, elle n’avait pas osé lui faire une scène. Ce salaud comptait là-dessus… Toast, le chat roux tigré, était entré dans la famille après une dispute avec un autre petit ami qui lui avait permis de réaliser qu’elle voulait toujours aller trop vite dans ses relations. Lucy était bien forcée de reconnaître qu’elle manquait de prudence. Mais qu’il était difficile de faire les choses lentement quand on était emporté dans le tourbillon d’un nouvel amour ! Malheureusement, c’était précisément ce tourbillon qui avait effrayé la plupart de ses amants…

Qu’y pouvait-elle, si la vie lui semblait plus simple avec un homme ? Elle aimait avoir quelqu’un à qui parler, contre qui se serrer, avec qui faire l’amour.

Mais, puisqu’il n’y avait pas toujours des hommes, heureusement qu’il y avait des chats.

Qu’allait-elle faire lorsqu’elle perdrait son vampire ?

— Tu n’as pas besoin d’un vampire, Lucy. Tu aimerais en avoir un, mais tu n’en as pas besoin. Ce n’est même pas ton petit ami. Arrête d’agir comme s’il t’appartenait.

Elle enfila ses chaussures — des escarpins noirs à
talons aiguilles tout à fait inappropriés à la saison — et se releva en s’appuyant sur le bord du lit.

— Qu’est-ce qui a bien pu me faire croire que cette jupe était sexy ?

Elle recommença à étudier son image dans le miroir. La jupe, qui la moulait de la taille aux genoux avant de s’achever en vaguelettes élégantes, mettait en valeur la longueur de ses jambes et la courbe de ses hanches. Lucy était fière de la finesse de ses chevilles et de ses pieds délicats, parfaitement adaptés aux talons aiguilles.

— Oui. Cette jupe est sexy. Et moi aussi…

Son fard à paupières gris lui donnait un regard mystérieux et son rouge à lèvres éclatant attirait l’attention sur sa bouche pulpeuse. Elle ressentait encore les baisers qu’elle avait reçus et donnés toute la journée… Dire qu’elle avait ri des héroïnes de romans qui prétendaient éprouver ce genre de sensations !

Elle passa lentement sa langue sur ses lèvres en souriant à son image. Elles avaient touché celles de Truvin, son torse, chaque centimètre de sa peau… Et elles en voulaient davantage.

Oserait-elle vraiment sortir en pleine nuit ?

— Oui, puisque je dois le retrouver.

Si Midge avait raison, Truvin était poursuivi par des sorcières qui voulaient le voir mourir dans d’atroces souffrances.

Lucy se dirigea vers la cuisine en soupirant.

— Devrais-je me soucier de quelqu’un qui a peut-être fait du mal à des gens ? Oui. Non. Et pourtant…

Elle attira les trois chats dans la cuisine en versant des croquettes dans leur bol.

Le monde fantastique des vampires et des sorcières lui était absolument inconnu. Une seule chose semblait évidente : les vampires n’étaient pas des créatures inoffensives…

Qu’en était-il des sorcières ? Les confidences de Midge
l’avaient convaincue qu’elles n’étaient pas non plus les gentilles Samantha Stevens qu’elle imaginait.

Chacun des deux camps faisait ce qu’il pouvait pour survivre.

— Truvin a oublié l’histoire de sa vie et tout ce qui s’est passé dans le monde. C'est peut-être sa chance de faire un nouveau départ… A condition que je le retrouve avant les sorcières.

Lucy ramassa ses clés de voiture sur la table basse d’un geste résolu.




Malgré le sang qui lui coulait délicieusement dans la gorge, Truvin avait encore conscience qu’il tenait un être humain dans ses bras — un magnifique papillon qui l’avait suivi dans un recoin obscur du club en roulant des hanches et en lui lançant des regards pleins de promesses.

Il avait fait honneur à sa proposition muette : il l’avait embrassée passionnément et lui avait caressé les seins sous sa robe — mais c’était son sang qui l’intéressait.

Son sang qui contenait des horreurs…

Ses propres souvenirs.




Le carnaval. Une froide nuit d’hiver rendue étincelante par les fabuleux costumes que les Vénitiens portaient, pour cette occasion, dans leur ville inondée.

Il poursuivait un domino noir au contour souligné par une rangée de rubis. Les festivités avaient commencé le matin même, alors qu’il dormait encore dans le coffre spacieux qui lui permettait de voyager.

Quand le soleil s’était couché sur la lagune gelée, Truvin s’était glissé dans la foule costumée de la place Saint-Marc.

Tous ces corps humains avaient un parfum délicieux
mais c’étaient les femmes sans défense qui l’intéressaient le plus. Les grandes, les petites, les audacieuses et les discrètes… Il aimait toutes les variétés de leur beauté. Elles étaient comme autant de papillons parés de couleurs vives pour attirer le regard.

Elles le frôlaient en lui lançant des œillades, mais il refusait de danser avec elles. Une danse engageait trop…




Il avait chassé dans Venise, comprit-il brusquement. C'est là qu’il avait pris l’habitude d’appeler ses victimes des papillons, parce qu’elles étaient belles, colorées, et voletaient autour de lui comme s’il était une fleur… C'était au début du XIXe siècle, quand il commençait à perfectionner ses techniques de chasse.

Une nouvelle vérité se dégagea lentement des brumes de son esprit : il était né dans la deuxième moitié du XVIIIe siècle, en Angleterre, d'une mère Irlandaise.

Il s'appelait alors Stonewall.

Truvin se souvint tout à coup que Lucy avait repéré ce nom sur internet. Ils ne s’y étaient pas intéressés alors, parce qu’il se trouvait sur un registre vieux de deux siècles.

— Il existe donc une trace de mon existence… Cette idée lui donna l’impression d’être plus réel. Il avait existé pendant deux siècles, en faisant ce que sa nature exigeait pour qu’il survive.

Truvin laissa la fille inconsciente glisser sur le sol et retourna se mêler à la foule.

Tout était bleu dans ce club. Les visages y prenaient une pâleur surnaturelle et les lèvres des femmes se teintaient d’un violet inquiétant. La musique techno et l’alcool qui coulait à flots rendaient l’ambiance électrique.


Oui, il avait fait ce qu’il devait faire pour survivre. Mais qu’en était-il des sorcières ?

Ses souvenirs n’étaient pas encore très clairs sur ce point.




Lucy n’avait jamais aimé les clubs bondés. Même si elle était déjà venue dans celui-ci quelques semaines plus tôt pour les besoins de son reportage, elle s’y sentait toujours mal à l’aise.

Le club de la Chambre bleue portait bien son nom : le bar, les éclairages, et même les cocktails qu’on y servait étaient bleus. L’effet était déconcertant, surtout à cause de la pâleur de mort que prenaient tous les visages.

Pourquoi était-elle venue là ? Parce qu’elle avait pensé qu’un tel endroit pouvait attirer un vampire…

— Je n’aurais pas dû…, marmonna-t-elle. Truvin Stone ne s’abaisserait sans doute pas à fréquenter un endroit pareil.

— Mais qu’est-ce qui m’oblige à le suivre partout comme si j’étais un zombie ? Est-ce que c’est sa morsure qui m’a fait ça ?

Elle porta machinalement la main à son cou. La blessure commençait à guérir. Heureusement, elle n’avait pas eu trop de mal à trouver un chemisier qui permettait de la cacher.

La morsure d’un vampire transformait-elle sa victime en esclave soumise ?

— C'est absurde, murmura-t-elle en s’écartant pour éviter un garçon dont la veste de cuir était armée de piques inquiétantes tout le long des manches.

Son reportage avait appris à Lucy que la plupart des gothiques étaient inoffensifs. Néanmoins, une minorité d’entre eux vivaient comme s’ils étaient des vampires immortels, et échangeaient même leur sang dans des rituels absurdes.


Quand elle leur avait demandé s’ils ne craignaient pas d’attraper le sida, Ils s’étaient contentés de hausser les épaules et de lui répondre que les vampires étaient immortels. Ils croyaient à leur fantasme.

Etait-ce vraiment différent des autres rituels ? La foi était décidément une chose bien étrange…

Lucy était croyante quand les circonstances l’exigeaient. Elle savait bien que l’on n’était pas censé avoir la foi de manière intermittente, mais elle n’avait jamais réussi à faire mieux. Elle avait été élevée dans la foi catholique, dont elle s’était éloignée à l’université. Elle avait tour à tour donné leur chance aux unitariens, aux luthériens et aux baptistes, avant de réaliser qu’elle n’était pas faite pour appartenir à une communauté.

Si le yoga pouvait être considéré comme une religion, c’était celle à laquelle elle avait été le plus fidèle. Elle ne désespérait pas : il lui en restait encore beaucoup à découvrir.

Lucy refusa le cocktail bleu que lui proposait une serveuse très légèrement vêtue et décida de ne faire qu’un rapide tour de la piste de danse avant de quitter l’endroit.

Le groupe Evanescence hurlait dans les micros tandis que des flashes de lumière bleue crépitaient sur les murs. Le grand candélabre en fer qui pendait du plafond ajoutait une touche de XVIIIe siècle à cette ambiance électrique.

Je n’ai plus aucune notion d’histoire.

Beaucoup de gens avaient des connaissances historiques très réduites, mais tout le monde était capable de situer des personnages et des événements majeurs, comme George Washington ou l’attaque terroriste du 11-Septembre…

— Pauvre Truvin…

Eprouvait-elle vraiment de la pitié pour un vampire ?


Cette idée lui donna la chair de poule — mais pas parce qu’elle l’inquiétait. Au contraire : elle réveillait en elle le souvenir des moments délicieux qu’elle avait passés dans ses bras. Eprouvait-elle donc des sentiments pour un vampire ?

La danse lui parut subitement un bon moyen d’échapper à cette idée perturbante. Lucy n’était pas une danseuse solitaire et elle n’avait jamais invité un étranger à se trémousser avec elle, mais la musique était entraînante. Elle glissa ses mains dans ses cheveux en cherchant le rythme des hanches.

Une main se glissa aussitôt autour de sa taille pour venir se refermer sur l’un de ses seins. Se sentant attirée contre un corps massif, elle commença à se débattre.

— Je suis désolée… Je ne…

Elle était sur le point de se défendre à coups de talons lorsque son agresseur la calma en murmurant à son oreille.

— Qu’est-ce que tu fais ici, ma belle ?
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— Je pourrais te demander la même chose, répondit-elle avec un soupir de soulagement.

— Est-ce que tu me cherchais? Je t’en supplie, ne me dis pas que c’est ton club habituel…

— J’ai pensé que ce milieu pouvait t’attirer.

Elle se tourna face à lui et retrouva le rythme. Il portait encore son long manteau par-dessus une chemise blanche. Dansait-elle avec un bandit du XVIIIe siècle? Elle n'avait aucun mal à l'imaginer en costume d’époque.

Elle ne s’était décidément pas trompée en le trouvant vieux jeu, même si son esprit avait encore du mal à accepter l’idée qu’il ait pu vivre aussi longtemps.

Une petite tache sur le col de sa chemise attira son attention. Elle était sombre et d’une couleur visiblement altérée par la lumière bleue. Etait-ce du sang ?

— Je suis désolée, Truvin. Je n’aurais pas dû te poser toutes ces questions tout à l’heure… Mais je me suis inquiétée : tant que tu n’auras pas retrouvé complètement la mémoire, tu ne seras pas en sécurité dans les rues.

— Mes souvenirs reviennent par vagues à chaque…

— … victime ? demanda-t-elle en montrant la tache.

Elle sentit l’attention du vampire se détourner pour étudier les clients du club avec méfiance. Ses yeux d’une
couleur indécise prenaient un éclat surnaturel dans la lumière bleue.

Lucy reconnut la nouvelle chanson qui commençait. C'était l’une de ses préférées…

— Suis-moi, ordonna-t-elle.

— Oh non ! Je ne danse jamais.

— Comment le sais-tu ? insista-t-elle en laissant son doigt glisser dans l’échancrure de sa chemise. J’ai envie de danser, Truvin… Préfères-tu me voir danser seule?

Elle s’éloigna vers la piste de danse en roulant des hanches et en laissant sa main traîner dans son dos pour qu’il la prenne. Le rythme s’empara d’elle presque aussitôt. Danser la mettait toujours d’excellente humeur…

Si elle était honnête, la journée qu’elle venait de passer avec Truvin avait aussi dû faire beaucoup pour éveiller ses sens… En tout cas, elle se sentait vivante, pleine d’énergie et prête à danser toute la nuit.

Une main se glissa dans la sienne et Truvin se colla contre elle en bougeant à peine sur la musique.

Lucy se dégagea d’un mouvement lascif, glissa ses doigts dans ses cheveux et lui décocha un sourire félin.

— Suis-moi si tu l’oses…, murmura-t-elle en s’enfonçant plus profondément dans la foule.

Il la suivit malgré ses réticences initiales et finit par s’abandonner au rythme.

— C'est génial, non ? cria-t-elle pour se faire entendre malgré la musique.

Elle fit un petit saut, tourna sur elle-même et vint se coller contre lui en caressant ses jambes.

— Tu me tentes, Lucy…

— Ravie de savoir que mes efforts ne sont pas vains…

— Viens, dit-il en l’entraînant hors de la piste vers le fond du club. Monte !


Elle n’avait pas remarqué l’escalier, mais qui à part un vampire aurait pu le voir dans cette pénombre ?

Exaltée par le désir et par la danse, Lucy suivit son vampire vers l’inconnu.




Truvin avait l’aisance d’un chat pour se déplacer dans la pénombre de l’arrière du club constitué de couloirs, de fausses grottes et de chambres sans portes. Des amants s’enlaçaient sur les divans et de joyeux buveurs s’apostrophaient en riant. Quelques gothiques inquiétants se coupaient avec des lames de rasoir pour échanger leur sang. C’étaient des humains mais l’odeur de leur sang chargé d’alcool lui troublait les sens au point qu’il avait du mal à ne pas obliquer vers eux…

Il avait hésité à faire une deuxième victime, non à cause de la faim, mais parce que le sang semblait raviver sa mémoire.

Truvin avait cru rêver en découvrant sa Lucy sur la piste — un ange au milieu des monstres et des démons. Son chemisier attirait la lumière bleue et ses cheveux châtains lui faisaient comme un casque de bronze. Son décolleté audacieux avait immédiatement attiré son regard — ou plutôt tous les regards.

Or il n’avait aucune envie de la partager. Voilà pourquoi il l’entraînait dans la pénombre, chaude, vibrante et inconsciente du danger…

Parce qu’elle était en danger. Même si Truvin ne voulait pas lui faire de mal, il connaissait ses instincts de vampire.

Tu sais que c’est le meilleur moyen de retrouver tes esprits, et tes victimes n’ont pas tant à s’en plaindre…

— Moins vite, Truvin…, supplia-t-elle en serrant sa main.

Lucy était un spécimen rare au milieu de tous ces monarques oranges et bruns, l’un de ces délicats
papillons bleus que l’on ne trouve que dans la canopée amazonienne. Une espèce aussi précieuse ne s’épinglait pas sur un carton. On la regardait voler en liberté…

Pouvait-il s’engager dans une véritable relation avec ce beau papillon ?

Tu peux lui faire l’amour.

Oui, mais était-il capable d’investir dans leur liaison quelque chose d'émotionnel?

C’était une idée stupide. Toute relation entre un vampire et une mortelle était vouée à l’échec. Mais comment pouvait-il en être certain ? En avait-il déjà fait l’expérience ?

Maudite amnésie ! Il commençait à la ressentir comme un véritable handicap. Les quelques souvenirs qu’il avait retrouvés avaient éveillé en lui une horrible frustration.

Enivré par l’odeur de ce papillon — son papillon — il s’enfonça dans les profondeurs du club jusqu’à trouver un endroit tranquille. Se collant contre un mur, il l’attira dans ses bras pour enfouir son visage dans ses cheveux et lui caresser les hanches. Ce mouvement, qui leur était devenu naturel, constituait presque l’unique souvenir du vampire.

— C’est excitant, murmura-t-elle entre deux baisers. Le club, l’obscurité…

— Veux-tu faire l’amour ?

— Ici ? Alors qu’on peut nous voir ?

Il plongea son regard dans le sien et vit son inquiétude se transformer peu à peu en excitation.

— Peut-être, répondit-elle, indécise.

Ne se sentant pas très à l’aise lui-même, il ne voulut pas insister.

— J’ai besoin de davantage de sang pour me souvenir, lui confia-t-il en révélant son véritable désir.

— Alors mors-moi…


Troublé par sa confiance aveugle, Truvin faillit renoncer. Il ne voulait surtout pas faire d’elle son esclave…

Lucy, haletante de désir, poussa un faible gémissement.

Lorsqu’elle l’embrassa au coin des lèvres, Truvin ne put s’empêcher de la plaquer contre le mur en lui levant les bras au-dessus de la tête.

La pulsation assourdie de la musique mêlée aux gémissements des amants enlacés dans la pénombre aiguisaient son appétit. Lentement, il déposa une série de baisers dans son cou, avant de plonger les canines dans son décolleté, là où son chemisier laissait apparaître la courbe de ses seins. En sentant la liqueur cramoisie lui couler dans sa gorge, Truvin réalisa que c’était tout son être qu’elle lui offrait avec son sang.

— Tu m’appartiens, Lucy…

— C’est mon plus grand désir.

Elle lui caressa tendrement la nuque tandis qu’il étanchait sa soif d’élixir de vie. Lorsque sa main retomba mollement, il sentit sa propre défaillance sur le point de l’engloutir.

Dans un dernier sursaut de conscience, il lécha la blessure et y déposa un baiser.

Lucy frissonna, soupira et murmura son nom avant que son sang ne lui révèle un autre morceau de son passé.




Un entrepôt flambait derrière lui. Des loups-garous les encerclaient. Ils avaient encore leur forme humaine, mais la largeur anormale de leurs épaules annonçait leur transformation imminente. Les loups-garous étaient venus affronter sa tribu.

Il était — peut-être — le chef des Kilas. Nikolaus Drake lui disputait ce titre et l’attaque des loups-garous ne faisait que compliquer les choses. Il n’avait pas la soif du pouvoir, mais il en avait eu assez de rester sans
rien faire pendant que les sorcières exterminaient ses semblables. Elles avaient dû trouver un moyen de s’allier aux loups-garous…

La bataille sanglante qui avait suivi avait signé sa perte. La tribu avait refusé de le soutenir dans son projet de chasser les sorcières pour les protéger tous.

Depuis, il poursuivait ce combat pour son compte, avec les quelques hommes qui lui étaient restés fidèles. Il avait soif de vengeance…




Truvin se rappela brusquement à quel point la vengeance était délectable. Presque autant que le sang de Lucy Morgan.

Il se pencha pour lécher le filet de liqueur écarlate qui s’écoulait encore entre ses seins.

Il savait qu’il avait vécu longtemps, mais pour devenir quoi? Le sang de Lucy lui apporta la réponse avec brutalité.

Tu habites Minneapolis, dans un appartement luxueux du centre-ville. Tu as une Porsche et un compte en Suisse qui pèse des millions. Tu es un être solitaire, qui s’empare de ce qu’il convoite et n’hésite pas à tuer ceux qui protestent…

Tu es un vampire.

— Lucy…

— J’ai l’impression de t’appartenir, Truvin. C’est quelque chose que je n’ai jamais ressenti pour personne.

La chaleur de son souffle éveilla son désir. L’idée de lui faire l’amour contre ce mur lui traversa l’esprit, mais il y renonça en entendant un couple approcher.

— Allons chez moi, suggéra-t-elle.

— Pourquoi pas chez moi ?

— Tu te souviens où tu habites ?

— Oui. De l’autre côté du fleuve, à Minneapolis.

— Alors allons-y.


Ils repartirent en direction de la piste de danse. En passant devant une fenêtre, ils remarquèrent tous deux la scène étrange qui se déroulait sur le parking en contrebas.

Un prêtre brandissait une croix au-dessus d’un homme que trois femmes maintenaient immobile sur le sol.

— Des sorcières, grogna Truvin.
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Truvin se mit à courir en tirant Lucy par la manche et trouva facilement l’entrée de service. Ils débouchèrent dans une allée propre qui bordait un autre parking.

Malgré l’air glacial, Lucy sentait la chaleur de sa morsure irradier dans sa poitrine.

Le prêtre n’était plus là. Deux des sorcières entraînaient le vampire gémissant vers une camionnette verte.

— Criminelles ! cracha Truvin en s’approchant de la camionnette.

Les talons aiguilles de Lucy glissaient dans la neige et elle avait du mal à le suivre.

— C’est Stone ! s’écria la troisième sorcière en émergeant du fourgon.

— Tu dois t’enfuir! gémit Lucy en s’agrippant à sa manche.

— Je n’ai jamais reculé devant rien! répondit-il en se redressant de toute sa taille.

— Juste cette fois, pour changer…, le supplia-t-elle.

L'une des sorcières cracha à quelques centimètres des pieds de Truvin au moment précis où une explosion de chair et de cendres, derrière la camionnette, signalait la mort du vampire.

— Viens ! ordonna Truvin en courant vers une moto garée au bout du parking.

— Mais elle n’est pas à nous…


— C'est ça ou la mort ! grogna-t-il en la tirant par le bras.

La moto, qui devait appartenir au vampire mort, puisque les clés étaient encore sur le contact, démarra aussitôt.

L'une des sorcières hurla une malédiction enthousiaste.

Comprenant enfin l’ampleur de la menace, Lucy enfourcha la moto derrière Truvin sans se soucier de devoir remonter sa jupe jusqu’en haut de ses cuisses. L'engin s’élança dès qu’elle s’agrippa fermement au torse de son amant et prit rapidement de la vitesse. Ils quittèrent presque aussitôt les avenues fréquentées pour s’engager dans un quartier résidentiel qui ne semblait pas le meilleur choix pour semer des poursuivants. Pourtant Lucy avait confiance en Truvin…

— Tu sais conduire ce genre d’engins ? lui cria-t-elle.

— Ça ne se voit pas ? C'est comme monter à cheval!

— Mon Dieu ! gémit Lucy en s’agrippant plus fermement à son torse.

Elle réalisa après quelques instants qu’elle n’était pas si effrayée. Tout en ayant conscience qu’elle aurait mieux profité de ce rodéo nocturne si elle avait été immortelle comme Truvin.

Lucy appuya son visage contre son dos pour échapper au vent d’hiver et ferma les yeux.

Il te protégera. Fais-lui confiance.

Elle se collait autant qu’elle le pouvait contre lui pour profiter de sa chaleur. Etait-ce son propre sang qui la lui communiquait ? Le souvenir de la nouvelle morsure qu’il venait de lui infliger réveilla son désir.

Désormais, elle se sentait capable d’avoir une liaison avec un vampire. Elle prenait tant de plaisir à lui
offrir son sang… Qu’y avait-il de si affreux dans cette pratique, finalement ?

Arrête, Lucy! Seuls les gothiques et les cinglés rêvent de s’offrir à un vampire…

Parce que Truvin avait raison : les vrais vampires ne ressemblaient en rien aux personnages de ses romans. Sa vie n’était pas romantique et elle ne pouvait pas espérer être heureuse avec lui. Un jour ou l’autre, elle allait finir par perdre trop de sang et mourir…

Truvin glissa une main sur sa cuisse, moins pour s’assurer de son équilibre que pour simplement la toucher — et peut-être la rassurer.

— Nous les avons semés, annonça-t-il.

Dieu soit loué ! Mais alors pourquoi ne s’arrêtait-il pas?

Lucy réalisa aussitôt qu’elle s’en moquait éperdument. Puisqu’ils n’étaient plus en danger, ils pouvaient bien traverser la ville entière…

La moto quitta la rue pour s’engager dans une allée latérale qui descendait vers une rangée d’entrepôts en bord de fleuve. Des lampadaires éclairaient brillamment ce quartier désert. Ils ne trouvèrent même pas de veilleur de nuit dans la guérite qui surveillait l’entrée du parking.

Truvin s’arrêta devant le plus grand des bâtiments.

— Je crois que c’est une propriété privée, remarqua Lucy.

— Dans ce cas, les propriétaires auraient dû mettre une barrière, répliqua Truvin en éteignant le moteur. Est-ce que tu vas bien ?

— Je n’étais jamais montée sur une moto… C'était génial !

Elle s’agrippa à lui pour jouir de sa chaleur et des dernières vibrations de l’engin.


— Tu n’es jamais montée sur une moto ? Tu devrais sortir plus souvent, Lucy…

— Je sais! Je me suis sentie tellement libre… J’ai envie de changer, Truvin. Je sens qu’une Lucy nouvelle s’éveille en moi… Je travaille depuis que j’ai seize ans, tu sais. Ça n’est pas très enthousiasmant… D’ailleurs, je ne vais sans doute pas tarder à perdre mon contrat. Mais ce travail n’était pas ce que j’avais envie de faire de ma vie, de toute façon !

— Laisse-moi deviner : les chats errants ne sont qu’une première étape et tu aimerais aider les autres ?

— C'est ça. La philanthropie.

— J’imaginais plutôt quelque chose en rapport avec la protection animale…

— J’ai davantage d’ambition : ce sont les humains que j’aimerais aider… Sais-tu que je fais partie du comité d’organisation de la Croix-Rouge ?

— Voilà qui ne manque pas d’ironie…

— Quoi ? Inciter les gens à faire don de leur sang en étant la maîtresse d’un vampire ?

Elle éclata de rire.

— Sais-tu ce qui me ferait vraiment plaisir ? ajouta-t-elle.

Allait-elle oser le lui dire ? Elle y songeait depuis longtemps avec mauvaise conscience, parce que c’était un projet égoïste.

— J’aimerais arrêter de travailler et passer quelques années à voyager, murmura-t-elle. C'est égoïste, non ?

— C'est surtout un projet de femme intelligente… Pourquoi ne le fais-tu pas ? As-tu des économies ?

J’en avais, songea-t-elle.

— J’en ai ! Mais elles ne me permettraient que quelques mois de liberté. Je suppose que je devrais m’en contenter… En vérité, je ne sais pas comment m’y prendre pour obtenir ce que je veux et aider vraiment les autres.


— Ne vaut-il pas mieux être riche pour être philanthrope ?

Lucy frissonna en sentant quelques flocons de neige se coller sur son visage.

— Ça aide… Cela dit, n’importe qui peut se montrer charitable ! Mais je ne suis pas une idéaliste. Je suis surtout douée pour rassembler des fonds et laisser les autres faire le travail…

— C'est un noble projet, la rassura Truvin. Mais c’est le projet d’une vie entière, et rien ne dit que tu arriverais à te satisfaire du peu que tu accomplirais…

— Il me faudrait peut-être deux vies entières… Oh, Truvin ! Ne trouves-tu pas ton existence merveilleuse ? Je n’arrive même pas à imaginer ce que je ferais si j’avais l’éternité devant moi… A quoi occupes-tu ton temps? As-tu travaillé depuis que tu es devenu vampire ? Est-ce que tu t’en souviens, maintenant ?

— Ma chère et curieuse Lucy… Je n’ai jamais travaillé au sens propre du terme, mais je connais très bien les cours de la Bourse. C’est comme ça que j’ai survécu, puisque les horaires de bureau ne sont pas faits pour moi…

Lucy glissa sa main sous sa chemise.

— Tu es si chaud…

— Et tu es glacée ! A quoi est-ce que je pense ?

Il retira son manteau pour le poser sur ses épaules.

— C'est mieux ?

Elle acquiesça, puis renversa la tête en arrière et tira la langue pour capturer un flocon.

— As-tu déjà goûté les flocons de neige ? lui demanda-t-elle avant d’attraper un nouveau spécimen. Mmm… délicieux ! Celui-ci avait un goût de framboise.

— De framboise ? s’étonna-t-il en renversant la tête à son tour. Celui-ci a un goût d’eau. Celui-là aussi…

— Tu n’as aucune imagination, Truvin, se moqua-t-elle
en fermant les yeux pour mieux se concentrer. Celui-ci a un goût de sept.

— De sept ?

— Oui. Il a le goût de mes sept ans, quand je jouais dans le jardin au mois de février, emmitouflée dans mon blouson polaire et mon écharpe tricotée main. J’avais construit un igloo. J’adorais me glisser à l’intérieur pour parler toute seule ou faire des dessins sur les murs de neige… J’aimais tellement jouer dehors quand il faisait froid ! Ma mère n’arrêtait pas de venir me voir pour s’assurer que je n’avais pas gelé…

— Et tu n’as jamais gelé.

— Je suis née dans le Minnesota ! J’ai de la neige dans les veines.

— Et tu as tiré tout ça d’un flocon? Je n’ai pas dû manger le bon…

— As-tu des souvenirs de ton enfance ? lui demanda-t-elle en se serrant contre lui.

— Pas pour le moment. Mais je suis sûr que je finirai par les retrouver. J’ai peur qu’ils ne soient pas aussi heureux que les tiens… Tu m’as dit que tes parents étaient morts ?

— Oui.

— Alors tu as raison de manger des flocons de neige : c’est une jolie manière de se souvenir des bons moments.

Lucy n’avait pas pensé à ses parents depuis longtemps. Ses souvenirs d’enfance étaient parfois tristes, mais elle mesurait aussi combien ils étaient précieux. Qu’il devait être douloureux de ne plus se rappeler des gens qui nous avaient aimés…

Lucy le serra dans ses bras en se promettant d’être toujours à ses côtés.

— Nous devrions rentrer, suggéra-t-il.

— Nous étions sur le point d’aller chez toi quand
nous avons rencontré le prêtre et ces sorcières, lui rappela-t-elle.

— Ce sont eux qui m’ont baptisé, Lucy… Je vais devoir les affronter si je veux comprendre pourquoi.

— Au risque de mourir ?

— J’essaierai d’être prudent, mais j’en ai assez de fuir.

— Je suis contente que tu l’aies fait ce soir, murmura-t-elle. Que tu l’aies fait pour moi…

— J’aime faire des choses pour toi, reconnut-il.

— Est-ce que j’ai le droit de faire des suggestions ? le taquina-t-elle en essayant d’ouvrir son pantalon.

— Tu ne voulais pas faire l’amour au club, mais tu aimerais le faire ici, au milieu de nulle part? Il neige, Lucy…

— Je sais… Mais peux-tu imaginer la saveur de ces flocons de neige ?

— Je la goûte déjà, répondit-il en se penchant pour l’embrasser.

Un gros flocon atterrit sur sa lèvre pour venir se mêler à leur baiser.




Truvin insista pour ramener la moto sur le parking du club — il n’était pas un voleur. De là, ils se rendirent à son appartement en taxi.

Il possédait un loft luxueux au sommet de l’un des immeubles les plus prestigieux de la ville. Les fenêtres occupaient presque entièrement les murs et seules quelques plantes vertes mettaient une touche de couleur dans cet univers en noir et blanc. Dès qu’elle eut franchi la porte, Lucy courut admirer la vue.

— On voit toute la ville, commenta Truvin. Quand le ciel est clair, on voit même Saint Paul.

Il caressa le coussin du canapé en cuir. Qu’il était bon d’être chez soi et de savoir qu’on y était… Il avait choisi
lui-même le motif du parquet, le comptoir en marbre noir de la cuisine, le canapé et les fauteuils en cuir du salon, la statue en argent qui veillait à la porte de sa chambre… Cet univers était le sien.

Truvin avait l’impression d’avoir retrouvé la moitié de sa mémoire : il savait qui il était et ce qu’il avait fait, mais ni quand ni pourquoi. Cela, il ne pourrait le comprendre que lorsqu’il aurait retrouvé l’ensemble de ses souvenirs.

Or trop de choses lui échappaient encore. Pourquoi ces sorcières le pourchassaient-elles ? Que leur avait-il fait ? Ce devait être un crime horrible, sinon pourquoi auraient-elles eu l’idée de s’allier à un prêtre pour le tuer de la plus douloureuse des manières ?

— Cet endroit est stupéfiant ! s’écria Lucy en lui tombant dans les bras après avoir fait cliqueter ses talons aiguilles dans tout l’appartement. Tu vois les choses en grand… J’adore le saladier en cristal que j’ai vu dans la cuisine ! Je ne m’attendais pas à ce que tu aies de la vaisselle… Est-ce qu’il t’arrive de manger ?

— La vaisselle sert à sauver les apparences, lui répondit-il alors qu’elle s’éloignait déjà vers une étagère vitrée pour étudier sa collection de porcelaines chinoises. Maintenant que je suis ici, d’autres souvenirs me reviennent… J’ai une femme de ménage qui vient deux fois par semaine et qui oublie toujours de dépoussiérer les abat-jour.

Il leva les yeux vers le globe de verre suspendu au plafond de la cuisine que recouvrait effectivement une épaisse couche de poussière.

— Que dirais-tu d’un verre de vin? suggéra-t-il. C'est un plaisir auquel je n’ai pas renoncé.

Pendant qu’il servait le vin, Lucy alla s’enfermer dans la salle de bains — sans doute pour fureter. Les femmes adoraient cela… Mais Truvin ne se rappelait pas avoir quelque chose à cacher.


Il laissa rouler le vin sur sa langue pour apprécier son bouquet. C'était un bourgogne de la fin du XVIIIe siècle, une époque remarquable à tous points de vue.




L'étalon ruait et se cabrait pour l’empêcher d’approcher. Truvin faillit prendre un coup de sabot en pleine tête. Heureusement, il avait déjà appris à maîtriser la rapidité nouvelle de ses mouvements.

Il était un vampire depuis déjà deux mois et avait suivi son créateur à Paris sans enthousiasme. L’âme damnée qui l’avait transformé s’appelait Damien Desrues. Il était complètement fou — mais Truvin ne connaissait personne d’autre qui pouvait l’aider à se familiariser avec son existence nouvelle. Il avait donc accepté de le suivre.

— Il va falloir le faire ensorceler, remarqua Damien en enfourchant sa propre monture devant l’écurie de la maison de sa sœur. Les bêtes à plumes et à poils ne nous aiment pas beaucoup… Mais ma jument m’adore, n’est-ce pas, chérie ?

Il flatta l’encolure de la bête placide.

— Ensorceler?

— Oui. Il faut qu’une sorcière l’envoûte pour qu’il ne te prenne plus pour un vampire. C'est très simple… Du moins, le sort est très simple. Ce qui est plus difficile, c’est de trouver une sorcière qui accepte de s’en charger sans essayer de te tuer…

— Je croyais que ta sœur était une sorcière…

— C’est bien vrai. Mais son mari et elle sont partis en Amérique. Ils ne reviendront pas avant plusieurs mois… Si tu veux, je peux t’en indiquer une particulièrement jolie qui vit dans la rue Saint-Honoré. Un quartier agréable, tu verras…

— Et si elle me crache dessus ?

— Alors tu mourras, mon ami.


Comme la sorcière en question ne pouvait pas savoir qu’il était un vampire tant qu’elle ne le voyait pas boire du sang ou bondir d’immeuble en immeuble, Truvin échafauda un plan : il allait la séduire. Après tout, il avait su conquérir bien des femmes avant de se décider à demander la main d’Anna.

Mlle Rowan, la sorcière, habitait dans une maison étroite entre deux grandes bâtisses. Elle était chez elle lorsqu’il se présenta. Elle s’alanguit sur le divan après quelques flatteries et quelques verres de vin. Quand elle tomba dans ses bras, Truvin découvrit à quel point il était difficile de gouverner ses canines en éprouvant du désir.

Mais il ne devait courir aucun risque : elle n’hésiterait pas un instant à le tuer si elle comprenait ce qu’il était.

— Maintenant, mon amour…

— Tu es un vampire, n’est-ce pas ? demanda-t-elle en plongeant son regard d’un bleu intense dans le sien.

Comment le savait-elle ? S’était-il trahi sans s’en rendre compte ?

— N’aies pas peur, Truvin… Je t’aime.

Elle l'aimait? Mais il ne la connaissait que depuis deux heures! Même si elle était effectivement jolie, elle était surtout aussi folle que son créateur.

— Je ne te ferai jamais de mal… Pour te le prouver, je vais ensorceler ton cheval immédiatement !

Truvin se rassura un peu. Elle semblait sincère… Elle descendit effectivement dans l’écurie pour ensorceler le cheval en faisant quelques gestes étranges devant ses yeux.

— C’est fait! annonça-t-elle en l’invitant à s’approcher.

Truvin vint se placer à côté d’elle et la sentit serrer sa main d’un geste possessif. Le cheval ne semblait plus avoir peur de lui.


— Merci, Abigail, dit-il en se penchant pour l’embrasser.

Même si le vampirisme était encore nouveau pour lui, Truvin n’était pas un imbécile. Ce n’était qu’une question de temps avant que cette femme ne devienne une menace pour lui…

— Qu’y a-t-il, Truvin?

— Abigail…, murmura-t-il en dessinant le tour de son cou du bout du doigt. Tu as été très gentille avec moi, mais tu sais bien que ce que tu me demandes est impossible…

Il vit son menton se mettre à trembler.

— Je te promets de faire très attention, Truvin… Et personne n’en saura jamais rien.

— Je le saurai, moi…

Tout en déposant un baiser sur son front, il enroula ses doigts autour de sa gorge et commença à serrer. Quelques instants plus tard, elle glissa à ses pieds, étranglée.

— Je n’avais pas le choix…

L’homme doux et paisible qu’il était deux mois plus tôt n’existait plus. Il s’était transformé en un être bien différent et ne pouvait plus rien y changer.

Truvin se mit en selle et quitta l’écurie la conscience tranquille.
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Il ne l’avait fait que pour survivre et ne le regrettait pas. Puisque son monde n’avait rien à voir avec celui des mortels, ses actions ne pouvaient pas non plus être jugées selon les mêmes critères.

Truvin Stone n’était peut-être pas un bon mortel, mais il était un bon vampire.

Pourtant, les quelques jours qu’il venait de vivre l’avaient changé. Maintenant qu’il avait redécouvert les inquiétudes des mortels, il voulait rester digne de la confiance de Lucy.

— Je me demande si…

Le baptême n’était-il pas censé le purifier de tous ses péchés? Dieu lui avait-il pardonné ses fautes passées? C’était une idée vertigineuse… Mais pourquoi pas ?

— Sauf que j’ai déjà fait de nouvelles victimes…

Au moins, il pouvait se consoler en se disant qu’il était resté pur pendant quelques heures…

Truvin se dirigea vers la chambre en faisant tourner le vin dans les verres. Lucy était allongée sur son lit aux draps noirs et contemplait sa propre image au plafond.

— Est-ce que ce n’est pas un peu exagéré ? demanda-t-elle.

— Me croiras-tu si je te disais que ce miroir était déjà là quand j’ai emménagé ?

— D’accord, mais tu as décidé de le garder…

Elle tendit la main vers son verre mais ne put achever
son geste. Saisie d’une douleur soudaine, elle enfouit son visage dans l’oreiller.

— Qu’est-ce qui ne va pas, Lucy ?

Elle posa sa main sur son estomac en grimaçant.

— J’ai seulement un peu faim, répondit-elle. Nous aurions dû nous arrêter pour que je mange quelque chose… Je suppose qu’il n’y a pas de vraie nourriture dans tes placards ?

— J’ai peut-être un morceau de fromage et des biscottes quelque part, proposa-t-il en essayant de se rappeler l’endroit où il les avait rangés. Mais je ne sais pas à quand remonte la dernière fois que la femme de ménage a fait des courses…

— Ça ira, alors… Donne-moi du vin. Comme il sent bon !

— C’est un bourgogne de 1799.

— Une bonne année ?

— Intéressante, si je me souviens bien…

Il traversa la chambre pour aller observer le grand cadre qui ornait le mur opposé.

— Regarde ça, Lucy… C'est le Demengeot, la gravure que tu as accrochée au-dessus de ton lit. N’est-ce pas stupéfiant?

Elle roula sur le côté pour observer la gravure.

— Elle a l’air très ancienne… Ne me dis pas que c’est…

— … l’un des originaux, déclara-t-il en lui décochant un sourire triomphant. Je m’en souviens, maintenant. Je connaissais Demengeot. En fait, j’avais l’intention d’ouvrir mon propre atelier de gravure et d’enluminure avant ma transformation.

— Ça alors ! Tu as l’âme d’un artiste ?

— Par moments.

— As-tu retrouvé toute ta mémoire ?

— Je me souviens de beaucoup de choses lointaines, mais mon passé récent m’échappe encore.


Il recommença à faire tourner son vin dans le délicat verre en cristal.

— J’habitais Venise, cette année-là…

— Comme c’est romantique !

— Y es-tu déjà allée ?

— Seulement dans mes rêves, répondit-elle en tapotant le matelas.

Truvin alla s’asseoir à côté d’elle pendant qu’elle s’enfonçait entre les coussins. Pourquoi y en avait-il tant ? Les avait-il achetés ou se multipliaient-ils en cachette?

Il vida son verre et le posa sur la table de nuit.

— Je venais de m’enfuir de Paris, expliqua-t-il en s’allongeant à son tour.

— Qui fuyais-tu ?

— Eh bien…

Ses grands yeux verts brillaient de toute la confiance qu’elle avait en lui.

Il avait peut-être tort de se confier à elle, finalement. Voulait-il vraiment qu’elle sache quel vampire il était? Mais il pouvait être encore plus dangereux de lui mentir…

— Une sorcière, répondit-il finalement. Je l’avais forcée à ensorceler mon cheval. C'est elle qui m’a permis de comprendre la rivalité ancestrale des vampires et des sorcières…

— Pourquoi voulais-tu faire ensorceler ton cheval?

— Parce que les chevaux, comme la plupart des animaux, ont peur des vampires, expliqua-t-il en déposant un baiser sur son ventre. Ils sentent que nous ne sommes pas mortels. Comme il était difficile de se déplacer sans un cheval à la fin du XVIIIe...

— ... tu avais besoin d’en faire ensorceler un. Pourquoi mes chats n’ont-ils pas peur de toi ?

— Les chats sont des animaux étranges, qui n’appartiennent
pas complètement à ce monde. Je ne les aime pas à cause de leur indépendance, et parce qu’ils ont toujours l’air de nous connaître mieux que nous ne nous connaissons nous-mêmes…

— C'est certainement vrai dans ton cas, monsieur le vampire amnésique… N’empêche, quel beau titre de roman ça ferait !

— Va pour le romanesque ! répondit-il en déboutonnant son chemisier pour révéler un fragile soutien-gorge rose.

Cette mince barrière qui le séparait de l’objet de sa convoitise aiguisa son désir. Il déposa une série de baisers entre ses seins et sur son ventre. Sa peau sentait encore la neige et leur promenade en moto.

Lorsque ses lèvres atteignirent le monarque posé sur son ventre, il suivit du bout du doigt le tracé du tatouage en se souvenant de la fille au masque de papillon qu’il avait chassée à Venise.

Cette nuit-là, il commençait une vie solitaire et prudente. Aujourd’hui, il se trouvait à une croisée des chemins. Devait-il revenir à une vie confortable ou se lancer dans l’inconnu ?

Truvin roula sur le dos en soupirant.

— Je les appelle des papillons, tu sais, confessa-t-il.

— Qui ça ? Les sorcières ?

— Non, mes victimes. Ce sont de beaux papillons qui s’épanouissent dans les soirées mondaines et battent des ailes dans l’espoir d’attirer mon attention. Alors je les prends dans mon filet et je les épingle à mon tableau de chasse…

— Ça a l’air pervers…

— Ça l’est, reconnut-il en s’émerveillant de l’attention qu’elle lui accordait. Mais je ne les tue pas. Je les abandonne lorsqu’elles tombent en défaillance et je
me sers de ma persuasion pour les convaincre qu’il ne s’est rien passé.

Lucy glissa sa main dans la sienne et joua distraitement avec sa chevalière en argent.

— T’es-tu servi de ta persuasion sur moi ?

— Non, et je ne le ferai jamais. Tu es beaucoup trop intéressante pour qu’on te contrôle comme une marionnette, ma belle…

— Est-ce que je suis un papillon? demanda-t-elle en roulant sur lui. As-tu envie de m’épingler à ton tableau de chasse ?

Elle l’embrassa sur le menton et lui mordilla la peau du cou — à l’endroit précis où il plantait ses canines dans la gorge de ses victimes. Truvin, qui n’avait été mordu que par son créateur et n’avait pas eu de descendant, ignorait ce que l’on éprouvait en offrant son sang.

— Je veux être le seul papillon de ton filet…

— Lucy…

— Dois-tu te nourrir souvent? Je suis sûre que je pourrais y survivre… En faisant des recherches pour mon reportage, j’ai appris que le corps humain ne mettait que quelques heures à compenser de petites pertes de sang…

Il la repoussa parmi les coussins et dégrafa habilement son soutien-gorge.

— Tu m’en demandes trop, Lucy. Ça ne marcherait pas. Si je faisais de toi mon… esclave, tu mourrais en quelques semaines.

Il se pencha pour lécher sa pointe de sein et lui arracher un gémissement délicieux.

N’y tenant plus, il retira sa chemise sans la déboutonner et s’attaqua à la fermeture Eclair de la jupe de Lucy. Elle tendit les bras vers lui puis… se roula en boule en se tenant le ventre.

— Ce ne sont pas des crampes d’estomac, Lucy.
Est-ce que tu es sûre que ça va? demanda-t-il en lui caressant le front.

Elle secoua la tête. Ses yeux étaient emplis de larmes.

— C'est de pire en pire...

— Tu es brûlante.

— J’ai peut-être attrapé la grippe, suggéra-t-elle avec un petit rire peu convaincant. J’ai envie de te sentir près de moi. Mords-moi encore, Truvin. Je suis sûre que j’irai mieux après ça…

Si elle avait envie de se faire mordre, c’était que quelque chose n’allait pas. Habituellement, ses victimes survivaient à ses morsures sans s’en souvenir et sans demander leur reste. Truvin savait que certains mortels s’offraient comme esclaves à des vampires, mais même eux ne ressentaient pas d’états de manque avant d’avoir été mordus un bon nombre de fois…

Il fit glisser sa jupe sur ses hanches et l’embrassa tendrement.

— Je pense qu’on ferait bien d’être prudents. Ta dernière morsure ne date que de quelques heures… Si nous faisions seulement l’amour ?

— Tu peux le faire sans mordre ? s’étonna-t-elle.

— Bien sûr! Ce n’est pas la faim qui gouverne mes actes… Mmm… Tu as un goût de cannelle.

— C'est sûrement parce que j’ai fait des crêpes tout à l’heure… Tu aurais dû les goûter : elles étaient délicieuses.

— Je ne veux pas d’autre nourriture que toi, ma belle…

Elle l’attira en elle et enroula ses jambes autour de son torse. Oui, il pouvait attendre avant de la mordre encore… Il avait bu son sang quelques heures plus tôt et la veille au soir, quand son esprit était encore embrumé.

Par l’enfer ! Il avait oublié de lécher cette première
morsure… Il ne fallait pas s’étonner si les marques étaient encore visibles !

— Ce n’est pas possible…, murmura-t-il en s’écartant d’elle.

Il se glissa hors du lit pour faire les cent pas devant le monogramme en se frappant le front.

— Est-ce que j’ai fait quelque chose de mal ? demanda-t-elle timidement.

— Tes crampes d’estomac… Je suis un imbécile et un irresponsable !

Elle s’agenouilla au bord du lit. Ses cheveux tombaient en cascade sur ses seins et son ventre brillait de quelques gouttes de transpiration.

Son tatouage lui apparut brusquement comme une accusation. Il venait de prendre ce beau papillon dans son filet.

Suis le chemin de Dieu… à moins que tu n’en décides autrement.

Le prêtre savait parfaitement ce qu’il faisait.

— Je crois que je t’ai contaminée, Lucy.
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Lucy laissa tomber sa tête sur ses genoux et se mit à caresser distraitement le couvre-lit en velours replié au pied du lit. Il y avait peu de meubles et d’objets dans l’appartement de Truvin, mais tous étaient de la meilleure qualité.

Ce qu’il venait de dire n’avait rien d’absurde. Elle n’éprouvait même pas le besoin de chercher des arguments pour se convaincre du contraire.

Le vampire qui l’avait mordue lui disait maintenant qu’il l’avait transformée. A son tour, elle allait devenir un vampire.

Cela expliquait parfaitement la douleur inconnue qu’elle ressentait. Elle n’avait pas vraiment faim, mais elle avait besoin d’absorber quelque chose. De la vie ?

Truvin avait dû éprouver la même chose, après son agression, quand il ne comprenait pas encore ce dont son corps manquait. Incapable d’imaginer qu’il avait besoin de sang, il croyait avoir faim…

Il faisait toujours les cent pas devant le lit.

— Viens t’asseoir, lui proposa-t-elle. Discutons-en.

— En discuter? Est-ce que tu réalises le mal que je t’ai fait, Lucy ?

— Oui. Mais ça n’aidera pas beaucoup de paniquer…

Elle s’adossa à la montagne de coussins en se demandant pourquoi aucune larme ne lui venait. Ne
devait-on pas pleurer en apprenant qu’on allait devenir une créature de la nuit ?

Mais Lucy ne ressentait rien d’autre que cette faim impérieuse et un immense besoin de se serrer contre Truvin. Ils ne s’étaient rhabillés ni l’un ni l’autre.

— Je peux me faire à cette idée, le rassura-t-elle. D’ailleurs, je n’ai pas le choix, n’est-ce pas ?

— Si, tu as le choix ! dit-il en la prenant par les épaules.

Son odeur, suave et puissante, étourdissait Lucy.

— Fais-moi l’amour, s’il te plaît…

— Ecoute-moi bien, Lucy. D’après ce que mon créateur m’a expliqué, la transformation ne s’achèvera que si tu bois du sang avant la prochaine pleine lune.

Elle voulait l’écouter, mais l’ardeur de son désir rendait sa concentration difficile. Il était si irrésistible… Elle avait l’impression de sentir son sang et mourait d’envie d’y goûter.

— Il suffit d’attendre, poursuivit-il sans paraître remarquer sa distraction, les yeux tournés vers la fenêtre. La lune sera pleine dans quelques jours. Quant à ces histoires de folie…

— De folie ?

— Je te promets que ça n’arrivera pas. Je t’aiderai à surmonter le manque.

La folie? Elle ne comprenait pas de quoi il parlait, mais c’était moins attrayant que Truvin et l’odeur de son sang.

— C'est parce que ton corps réclame du sang que tu as mal, expliqua-t-il en lui caressant le ventre avant de retirer vivement sa main comme si son tatouage l’avait brûlé. J’ai commis une terrible erreur en te mordant sans désinfecter la plaie par ma salive. Je suis responsable de ce qui t’arrive…

— Je comprends, répondit-elle en laissant rouler sa tête au creux de son épaule.


— Vraiment ?

Elle lui répondit par un soupir.

— Qu’est-ce que c’est que cette histoire de folie? Tu avoueras que c’est un peu effrayant…

— C’est un risque. Si tu t’abstiens de te nourrir jusqu’à la prochaine pleine lune, le besoin de sang peut devenir assez obsédant pour te faire perdre la raison.

— Charmant. Ça semble une bonne raison pour ne pas essayer d’échapper à mon destin…

— Ce n’est pas ton destin, Lucy.

— En es-tu certain? Comment sais-tu que ma vie entière ne me menait pas vers cet instant ? Ma fascination pour les vampires était peut-être une manière de me préparer à ma transformation…

— Tu faisais un reportage, Lucy. Tu n’es pas plus fascinée par les vampires que je ne le suis par les chats.

— Ah oui ? Tu trouves normal que mon travail consiste à rencontrer des gens qui croient aux créatures surnaturelles ? C'est comme si j’attendais ce moment… Maintenant, il ne me reste plus qu’à accepter l’offre qui m’est faite.

Elle lui décocha un sourire plein de détermination.

— Je ne suis plus une petite fille, Truvin. Je peux prendre mes décisions toute seule.

— C'est une vie dangereuse, Lucy ! Oublie tes romans… Les vampires sont des monstres et… tu ne verras plus jamais le soleil !

— Je ne l’ai jamais supporté, de toute manière. A cause de mes origines scandinaves… Nous faisons de bons Vikings mais de très mauvais touristes balnéaires.

— Et les papillons ? Ils ne sortent pas la nuit, Lucy. Tu ne pourras plus jamais les regarder voler…

— Alors j’ai bien fait d’en épingler quelques-uns sur des cartons… Je pourrai les regarder quand j’en aurai envie, et il y a de merveilleux papillons de nuit !


Lucy se laissa glisser hors du lit. Elle avait envie de sang et de plaisir, et la panique de Truvin ne faisait que prolonger sa torture.

— De quel droit prends-tu cette décision à ma place ? lui lança-t-elle en commençant à se rhabiller. Tu es devenu mon maître, c’est ça? Maintenant que tu as bu mon sang, je dois t’obéir aveuglément ?

Truvin se remit à faire les cent pas, la mâchoire crispée.

— Ecoute-moi, Truvin… Je sais que je vais devoir faire des sacrifices. Mon travail, pour commencer. Mais je n’étais pas appréciée à ma juste valeur à KSNW5… J’imagine aussi que je vais devoir me mettre à la finance, puisque je ne connais pas d’autre moyen de vivre sans travailler.

— Il suffit d’embaucher un trader… Mais qu’est-ce que je raconte ? Lucy !

— Je sais aussi que je vais devoir apprendre à aimer le sang, et peut-être le meurtre…

— Il n’est pas nécessaire de tuer pour survivre.

— Vraiment? Tant mieux! C’était ce qui me gênait le plus. Et puis je n’aime pas beaucoup porter du noir… mais il faudra bien que je m’y fasse.

— Est-ce que tu te rends compte que je ne peux même pas sortir dans la rue comme un simple mortel? Je vis caché en me méfiant de tous ceux que je rencontre…

— J’ai l’impression d’entendre les gothiques que j’ai interviewés…

— Tu ne m’écoutes pas, Lucy ! Veux-tu finir comme les papillons que tu as épinglés ? Piégée pour toujours ?

— Jeune pour toujours.

— Mais l’esclave de ta nature.

— Inutile de prendre des accents tragiques… Tu es aussi libre qu’un mortel, Truvin. D’accord, tu dois éviter le soleil, mais…


Il la saisit par les épaules pour la plaquer contre le mur.

— Ne fais pas ça, Lucy. Regarde-moi ! Je te l’interdis.

Son insistance vint chatouiller les abords de sa conscience.

— Arrête d’utiliser ta persuasion, Truvin. Je peux le sentir…

Même si elle ne demandait pas mieux que de lui faire plaisir, elle n’était pas disposée à le laisser gouverner sa vie.

— C'est ce que je veux, Truvin… C'est le genre de liberté que j’ai toujours cherchée.

— On n’est pas libre quand on est forcé de boire du sang pour survivre.

— Ça semble s’être assez bien passé pour toi… Depuis combien de temps ? Deux siècles ? Trois ?

— Deux mais…

— Tu vois ? Pense à tout ce que je pourrais faire pour aider les autres si je devenais immortelle…

— Aider? On n’aide pas les mortels en buvant leur sang!

— Mais si ce n’est que pour survivre… Rien n’oblige les vampires à être inquiétants et morbides ! Qu’est-ce qui m’empêcherait d’être une philanthrope ? Tu portes des costumes hors de prix et ton appartement ne ressemble pas à un caveau… Tu es peut-être quelqu’un de très influent.

— Je n’ai toujours pas de souvenirs récents, dit-il en secouant la tête. Mais ce n’est pas un argument !

— Ça y est, j’ai compris ! Un homme qui a déjà vécu plusieurs siècles ne doit plus avoir envie de s’engager dans une relation. Ne t’inquiète pas pour ça ! Je ne t’ennuierai plus. D’ailleurs, je m’en vais…

Elle remonta la fermeture Eclair de sa jupe, enfila ses talons aiguilles et se dirigea vers la cuisine.


— Je suis contente que tu aies retrouvé la mémoire ! lui cria-t-elle sans se retourner. Ravie de t’avoir connu !

Truvin bloqua la porte de l’appartement avant qu’elle ait eu le temps de reboutonner son chemisier. Elle lui lança un regard furieux en se plantant les poings sur les hanches. De quel droit se mêlait-il de sa vie ?

— Pourquoi réagis-tu comme ça, Lucy? Je ne veux pas que tu sois en colère après moi.

— Je ne suis pas en colère… En fait, je te remercie ! Tu as changé ma vie au moment où j’en avais le plus besoin. Mais si tu crois pouvoir me donner des ordres, je préfère que notre relation s’arrête là.

Lucy riva son regard au sien pour affermir sa détermination.

— C'est dommage, parce que j’aurais aimé que tu m’inities à ma nouvelle vie…, ajouta-t-elle. Je suppose que je vais devoir chercher des réponses dans mes romans.

— Tes romans ne t’apprendront rien !

— Peut-être, mais c’est tout ce que j’ai.

— Crois-tu qu’ils vont t’aider à donner ta première morsure, à contrôler tes canines ?

— Peut-être…

— Crois-tu qu’un livre peut t’apprendre à chasser et te dire quelle quantité de sang tu peux prendre à une victime sans la tuer? Il ne s’agit pas d’entrer dans la peau d’un personnage, Lucy…

— Laisse-moi partir.

— Non.

Il bloquait la porte de toute sa masse et n’avait pas pris la peine de s’habiller. Grâce à ses vitrages sophistiqués, la pièce baignait dans une douce lumière blanche. Lucy ne savait même plus s’il faisait jour ou nuit.

Elle ne voulait surtout pas que les choses se passent ainsi.

— Veux-tu m’aider ? murmura-t-elle.


Elle avait envie de caresser sa mâchoire crispée pour y sentir sa force. Au fond, elle savait bien qu’il était plus puissant qu’elle — et sans doute aussi plus sage. Elle avait besoin qu’il la prenne dans ses bras, qu’il lui dise qu’il l’aimait et qu’il la protège du monde le temps qu’elle mette de l’ordre dans ses pensées…

Tu veux encore aller trop vite.

Oui, il était trop tôt pour qu’il l’aime. Cela dit, elle n’aurait pas refusé un peu de compassion…

Avait-elle envie de devenir un vampire? Elle ne le savait pas elle-même. Peut-être ferait-elle mieux d’attendre la pleine lune… Mais que venait faire la folie dans tout cela ?

— J’ai peur, Truvin…, murmura-t-elle en tremblant.

Ses larmes jaillirent lorsqu’il la prit dans ses bras. Il ne dit pas un mot, mais sa seule présence allégea son fardeau.




Abigail Rowan faisait les cent pas devant Midge sous le porche de sa maison qui sentait bon la menthe et le romarin. Midge ne l’avait vue qu’une fois, le jour de ses dix ans. Elle se rappelait encore sa haute silhouette vêtue de blanc dans l’encadrement de la porte, lorsqu’elle avait parlé à sa mère.

Cette dernière lui avait expliqué le jour même qu’elle était une sorcière. Midge avait enfin compris pourquoi elle savait ce que ressentaient ses amis avant qu’ils ne le sachent eux-mêmes et pourquoi il lui était si facile de faire glisser des objets sur la table par la pensée…

— Miguel m’a dit que tu avais parlé avec une journaliste, dit Abigail d’une voix aussi blanche que sa robe.

Maudit pseudo-vampire ! Ce gothique se prenait pour un vampire, mais il n’était qu’un mortel qui avait développé une passion pour les piercings et les tatouages
représentant des araignées… Sa médiocrité ne l’avait pas empêché de se lier avec de vraies sorcières, toujours en quête de nouveaux amis.

— Ce n’est qu’une petite émission qui cherche à prouver que les vampires n’existent pas, se défendit Midge. Je ne leur ai rien dit qui pourrait leur faire penser le contraire. Fais-moi confiance : la journaliste s’est retenue de rire pendant tout l’entretien…

— A-t-elle parlé d’un vampire nommé Truvin Stone?

Midge rentra préparer du thé pour dissimuler sa stupeur.

— Truvin ? C’est un nom peu commun… Non, elle ne l’a pas mentionné. Je m’en serais sûrement souvenue !

Un vampire avait franchi son seuil ? Par l’enfer !

— Comment s’appelait cette journaliste ?

Midge déglutit péniblement. Même si elle n’aimait pas les vampires, comme toute sorcière qui se respecte, elle n’avait guère envie de livrer Lucy Morgan à l’interrogatoire de ses consœurs. Sans qu’elle comprenne pourquoi, la jeune femme lui était sympathique. De plus, elle savait très bien qu’Abigail et sa bande ne lui rendraient jamais le moindre service.

La chasse dont elle avait parlé à Lucy n’avait eu lieu que dans ses rêves : les tueuses de vampires formaient un groupe discret qui se méfiait des étrangers.

— Son nom ? Je ne le connais pas.

— Tu ne le connais pas ou tu ne veux pas me le donner ?

— Je sais seulement qu’elle s’appelle Lucy, répondit Midge en jouant avec sa rangée de boucles d’oreilles.

— Elle ne t’a pas laissé de carte de visite ? Midge répondit par un haussement d’épaules.

— Pour quelle chaîne travaille-t-elle ?

— Je ne m’en souviens plus. Une chaîne locale… Celle qui a un flocon de neige dans son logo.


Le regard d’Abigail, d’un bleu perçant, se riva quelques instants au sien. Midge se figea. Les sorcières les plus puissantes étaient capables de plonger jusqu’au fond de l’âme des gens d’un seul regard… Elle fut donc aussi surprise que soulagée lorsque son aînée détourna les yeux.

— Cette conversation n’a jamais eu lieu, conclut Abigail en refermant la porte d’entrée derrière elle.

Midge glissa à terre et posa sa tête sur ses genoux.

— La situation me dépasse…

Autant qu’elle dépassait Lucy. Lorsque la bande d’Abigail s’intéressait à un mortel, celui-ci avait de quoi s’inquiéter.

— Il faut que je la prévienne !




— C'est magnifique !

Le soleil ne s’était pas encore levé. Lucy s’étira devant une fenêtre avec l’impression d’être au sommet du monde. De flocons de neige tourbillonnaient autour des bâtiments.

— On dirait une bataille de polochons…, murmura-t-elle en laissant retomber ses bras le long de son corps.

Truvin se colla dans son dos et déposa un baiser sur sa nuque.

— C’est une région confortable pour les vampires. On ne voit presque pas le soleil pendant l’hiver, qui dure presque toute l’année. Mais le printemps est pour bientôt…

— Tu hibernes pendant l’été ?

— Non. Mais je ne sors que la nuit. Je ne dors pas beaucoup, comme tu as pu le constater…

Il la tourna vers lui et la regarda en caressant sa joue.


— Tu en parles comme d’un rêve, et pourtant tu ne veux pas que je me transforme…

— Tu vas le regretter, Lucy.

— Je ne regrette jamais rien !

Ils avaient mis fin à leur dispute en faisant l’amour, mais cela n’avait pas suffi à convaincre Lucy.

— Je voulais justement changer de vie… Et je pourrai voyager ! Je t’assure que mon travail ne va pas me manquer. Prouver que les vampires n’existent pas ? Quelle farce !

— Il est préférable que les humains continuent à ne pas croire à notre existence…

— Mais j’y crois, moi !

Elle laissa courir son doigt sur ses abdominaux pour tâcher de se calmer.

— Très bien, reprit-elle. Je ferai ce que tu voudras. Pour le moment… Ensuite, nous verrons qui gagnera.

— Ce n’est pas un concours, Lucy… Comment te faire comprendre que ce n’est pas vraiment ce que tu veux?

Truvin fit coulisser la porte du placard où étaient suspendues des dizaines de costumes gris italiens. Il devait trouver plus pratique de porter toujours la même chose…

— Ce sont tous les mêmes? Je ne pensais pas que tu avais…

— … aussi peu d’imagination ?

— Si tu veux. Et ça, qu’est-ce que c’est ?

— Ça ne ressemble pas à un costume, remarqua Truvin en tirant le cintre que Lucy lui montrait.

C’était une combinaison noire faite d’un matériau étrange qu’il ne reconnaissait visiblement pas. Des lunettes de sécurité étaient rangées avec.

— On dirait un équipement militaire…, murmura-t-il.

— Fais-tu aussi de l’espionnage ? Y a-t-il autre chose
que je devrais savoir? le taquina-t-elle en ramassant sa jupe et son chemisier sur le sol. Truvin ?

Mais Truvin était immobile devant le miroir, l’étrange costume contre le torse, perdu dans ses pensées.

Ou plutôt dans sa mémoire.

— Par l’enfer ! s’écria-t-il en jetant le costume sur le sol. Je sais pourquoi elles m’en veulent, Lucy! C’était moi qui les chassais…
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— J’ai formé une équipe de vampires, expliqua-t-il, encore frappé de stupeur. Ils… nous chassons les sorcières. Nous portons ces combinaisons en Kevlar pour nous protéger de leurs griffures et de leurs crachats. Et nous les…

Il s’appuya contre le placard et chercha son regard.

Lucy avait deviné ce qu’il n’arrivait pas à dire. Nous les tuons.

— Ce sont les sorcières qui t’ont attiré dans la cathédrale, raisonna Lucy sans se soucier de son désespoir. J’imagine qu’elles t’ont aussi assommé dans l’allée…

— On s’en moque ! Tu ne comprends pas ? J’ai tué des gens et je n’éprouve aucun remords de l’avoir fait! C’était à ça que j’occupais mon temps. J’avais fui les sorcières toute ma vie et je venais de décider qu’il était temps de répliquer… Voilà ce que je suis ! s’écria-t-il en ramassant les lunettes de sécurité pour les brandir sous son nez.

Son regard était si intense que Lucy ne put s’empêcher de reculer d’un pas.

— Je suis un chasseur de sorcières, Lucy. Et je n’ai aucune envie d’arrêter, maintenant que je m’en souviens…

Il baissa les yeux, puis les détourna vers le mur.

— Il faut que j’appelle Gear et Nathaniel. Ils doivent se demander ce que je suis devenu.

— Alors c’est aussi simple que ça ?


Elle se sentait blessée qu’il puisse lui annoncer cela froidement, au point qu’elle n’arrivait même plus à soutenir son regard.

— Oui, c’est aussi simple que ça, répondit-il en se redressant. Alors, est-ce que tu m’aimes, maintenant?

— Tant de choses se sont passées…, balbutia Lucy en reculant vers la porte. Je sais que tu veux seulement être honnête avec moi.

— Je le suis.

— Je ne comprends rien à ton monde…

— Effectivement. Espérons que ça te fera changer d’avis à propos du vampirisme.

— Oui. Je ferais bien de partir, maintenant…

— Veux-tu que mon chauffeur te raccompagne chez toi?

— Tu as un chauffeur ?

— Evidemment. Maintenant que j’y pense, c’est pour ça que je n’avais pas d’argent ni de papiers d’identité quand je me suis réveillé dans la rue… Jeeves s’en occupe pour moi.

Truvin essayait de se faire passer pour un meurtrier riche et puissant différent en tout de l’homme qu’elle avait rencontré. Mais Lucy savait que ce n’était qu’un masque.

Je t’en supplie… Redeviens l’homme que j’aime…

— Cette vie…, insista-t-il en la secouant par les épaules. Le vampirisme… C’est…

— Je sais. C'est réel. Je ne suis plus une petite fille, Truvin, et je ne suis pas stupide. Je connais les tenants et les aboutissants du problème et je vais y réfléchir à tête reposée. Je pars, maintenant. Merci de…

De m’avoir laissée tomber amoureuse d’un meurtrier sans scrupules. De m’avoir ouvert la voie du vampirisme. D’avoir mis à ma portée quelque chose d’inaccessible…


— Au revoir, conclut-elle.

Lucy referma la porte derrière elle et se dirigea en chancelant vers l’ascenseur. Elle posa sa main sur le mur pour assurer son équilibre, puis son front en s’interdisant de pleurer. Pas avant d’être rentrée chez elle…




Voilà ce qu’était sa vie. Une existence dangereuse, monotone et solitaire qu’il n’avait pas choisie mais qui lui avait permis de survivre.

Les vampires avaient rarement des familles ou des liaisons durables avec des humains. C'était trop risqué. Et même s’ils acceptaient de courir ce risque, ce n’était que pour se retrouver seuls une fois encore, quand ceux qu’ils aimaient finissaient par mourir. Truvin avait décidé deux siècles plus tôt de ne pas s’infliger cela.

Pourtant, il ne lui avait fallu qu’une semaine d’amnésie pour laisser quelqu’un entrer dans sa vie… Il aimait sentir que Lucy avait laissé son empreinte dans sa mémoire et n’avait aucune envie de la voir disparaître.

Maintenant qu’il la connaissait, pouvait-il la rejeter pour retrouver son ancien mode de vie ? Ou devait-il au contraire profiter de cette rencontre pour commencer une existence nouvelle ? Il avait suffi d’un coup sur la tête pour remettre en cause deux siècles d’habitudes. Devait-il y voir le signe qu’il était prêt à changer ?

Mais Lucy était-elle encore capable de l’aimer, maintenant qu’elle savait quel monstre il était ?

— Serais-tu amoureux d’elle, stupide vampire ?

Il essaya d’analyser clairement la situation.

Ses paroles l’avaient blessée — suffisamment pour qu’elle n’ait pas réussi à le cacher. Truvin s’était détesté quand il avait lu de la peur dans ses yeux, mais il était nécessaire qu’il lui dise la vérité. Tant pis si elle ne le comprenait plus !


De toute façon, il n’était pas sûr de se comprendre lui-même… Mais au moins, il se souvenait de tout.

Les vampires fuyaient les sorcières depuis des siècles et Truvin avait décidé qu’il était temps de faire face à l’ennemi. Son peuple était en guerre. Il fallait que quelqu’un en prenne conscience et organise la résistance.

— Ce sera Lucy ou la lutte armée…, murmura-t-il. Je ne pourrai pas avoir les deux.

Mais que désirait-il le plus? Parcourir le monde en chassant des sorcières pour que ses semblables cessent de vivre dans la peur, ou admettre que ce combat était suicidaire et profiter de l’existence avec Lucy ?

Il n’avait aimé personne depuis Anna et savait bien que l’on ne tombait pas amoureux en une semaine. Pourtant, ce qu’il éprouvait pour Lucy n’avait rien à voir avec le plaisir qu’il avait tiré de la fréquentation des femmes au cours sa longue existence.

Avait-il vraiment le droit d’en tomber amoureux ?

— Je la ferais souffrir davantage… C'est parce qu’elle croit que je l’aime qu’elle veut devenir vampire. Je dois l’en empêcher à tout prix, pour son propre bien…

Truvin avait pris sa décision. Ce n’était pas celle que lui dictait son cœur, mais un homme devait parfois faire des choses qu’il n’aimait pas pour le bien des autres.

Il décrocha le téléphone et chercha dans son calepin le numéro de Gear, le chef d’équipe des chasseurs de sorcières.
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Lucy avait demandé au chauffeur de la déposer au café Latte. Ses vêtements étaient fripés et ses cheveux mal peignés, mais elle avait besoin d’une boisson chaude avant toute chose. Et peut-être aussi de ne pas se retrouver seule… Beaucoup de gens s’arrêtaient là en sortant du travail et cette foule d’inconnus l’aidait souvent à se calmer.

C'était une journée grise et déprimante. Truvin avait-il raison ?

— Le soleil me manquerait…, murmura-t-elle. Elle avait fini par s’accommoder des taches de rousseur qui apparaissaient sur ses épaules et sur ses joues dès les premiers beaux jours.

Sa transformation éventuelle en vampire n’était pas une question qu’elle devait prendre à la légère.

— Très bien. Ne plus voir le soleil? Contre. Ne pas vieillir ? Pour.

— Nous sommes arrivés, madame, annonça le chauffeur en garant la voiture devant le café.

Lucy ravala le commentaire que lui inspirait son « madame », hocha poliment la tête et ouvrit sa portière.

Il avait cessé de neiger. Elle prit une inspiration et entra dans le café en évitant la flaque de neige boueuse qui s’étendait devant la porte.

Dépassant le grand comptoir où étaient exposés les desserts auxquels l’établissement devait son succès, elle commanda une tasse de thé japonais à la cerise et
monta s’installer sur la mezzanine, près d’une fenêtre qui dominait l’intersection entre l’avenue Victoria et la Grande Avenue.

C'était dimanche. La plupart des magasins du quartier étaient fermés mais la foule des croyants commençait à se rassembler devant l’église. Lucy pouvait sentir le parfum douceâtre des bigotes de là où elle était.

Elle but une gorgée de thé pour échapper à cette odeur.

Je suis vraiment en train de me transformer en vampire…

Pourtant, elle ne se sentait pas différente de la veille — en dehors de son odorat plus sensible et de ses crampes d’estomac. Sauf qu’elle ne pouvait pas ignorer le vampire en elle qui aspirait à s’accomplir avant la pleine lune — ni le risque qu’elle perde la raison si elle décidait de lui résister.

— Génial… Le vampirisme ou la folie.

Un couple en habits du dimanche vint s’asseoir à la table voisine.

— Les vêtements noirs ? Contre. Les robes de couturiers parce que je suis une vampire immensément riche ? Pour.

En réalité, Lucy savait que sa décision était déjà prise. Seul le vampirisme lui permettait de devenir la femme qu’elle voulait être. Mais elle devait prendre le temps d’y réfléchir. C'était un changement majeur, après tout ! Pourquoi avait-elle autant de mal à le prendre au sérieux ?

— Peut-être que je n’y crois pas encore vraiment, murmura-t-elle en croisant les jambes. J’irais probablement consulter un psychiatre si je n’avais pas cette trace de morsure dans le cou…

Mais la morsure était bien là. L'impossible venait de se produire et il ne servait à rien de paniquer.


Plus de soleil ? Contre. Plus d’argent gaspillé en écran total ? Pour.

Lucy pouffa dans sa tasse.

— Sois sérieuse, idiote…

Boire du sang ? Contre. Budget alimentaire zéro ? Pour.

Une fois devenue vampire, serait-elle encore capable de croiser des mortels sans s’attirer des regards inquiets ou se transformerait-elle en une gothique morose et paranoïaque en perpétuelle quête de sang ?

Truvin n’avait pas l’air différent du commun des mortels. Il était d’une beauté stupéfiante qui attirait les regards, mais rien en lui ne trahissait son vampirisme.

— Tant mieux, murmura-t-elle en laissant son regard errer sur le trottoir.

Bien sûr, il y avait les canines…

— Plutôt sexy, soupira-t-elle.

Elle observa quelques instants les clients du café. Personne ne prêtait attention à la femme solitaire qui rêvassait derrière son thé.

Lucy se sentait amoureuse comme une collégienne. Les coups de foudre dont parlaient ses romans existaient-ils ?

Elle reconnut la masse de cheveux noirs d’une femme qui passait sur le trottoir.

— Midge…

Elle frappa au carreau sans réussir à lui faire tourner la tête, mais la sorcière entra spontanément dans le café.

Lucy courut lui faire signe du haut de l’escalier. La sorcière la reconnut et la suivit jusqu’à sa table.

— Je vous cherchais, chuchota-t-elle. Vous êtes en danger, Lucy. Je crois qu’elles vont essayer de se servir de vous pour retrouver Truvin…


— Qui ça, « elles » ? Et comment savez-vous pour Truvin?

Sans quitter des yeux les tables voisines, Midge se pencha vers elle et baissa encore la voix. Elle portait une cape noire, une robe noire et des bottes noires fourrées. La seule touche de couleur sur sa personne était son fard à paupières mauve.

— Son nom a été prononcé lors d’une… réunion. Il semblerait qu’il ait assisté à une Apposition.

— Une Apposition ?

— C'est comme ça que nous appelons le fait de poser une croix sur la peau d’un vampire. Je sais, c’est bizarre… On raconte que vous étiez là, vous aussi.

— Oui. Ça s’est passé sur le parking de la Chambre bleue. Vous y avez assisté ?

— Non. Je ne… fréquente pas ce groupe de sorcières.

— Tant mieux. Elles nous ont poursuivis, mais nous avons réussi à nous enfuir.

— Elles vous retrouveront, soyez-en sûre. Je suis passée chez vous ce matin pour essayer de vous prévenir. Je suis désolée, Lucy… Je n’aurais jamais dû faire ça.

— Vous n’avez rien fait de mal, Midge, la consola Lucy. Et je vous remercie d’essayer de me protéger. Mais comment avez-vous trouvé mon adresse ?

— La réceptionniste de KSNW5 me l’a donnée. J’ai dit que j’avais un bouquet de fleurs à livrer et que je n’arrivais pas à déchiffrer l’adresse… Si j’étais vous, je la ferais renvoyer tout de suite !

La sorcière lui saisit le poignet et faillit renverser sa tasse.

— Mais j’ai peur d’avoir été repérée… Vous ne devez pas rentrer chez vous, Lucy. Ce n’est pas prudent.

— Est-ce qu’on vous a suivie jusqu’ici ?

— Je ne crois pas. J’ai pris un taxi et j’en suis descendue dans une allée déserte… Où est Truvin ?


— Je ne vous le dirai pas.

— C'est aussi bien… Comme ça, je ne pourrais pas le trahir si elles me torturaient.

— Elles oseraient faire ça ?

Midge répondit par un frisson qui incita Lucy à prendre sa main glaciale dans la sienne.

— Mais quel genre de monstres sont ces sorcières et ce prêtre ?

— Ce ne sont pas des monstres, Lucy. Ils essaient seulement de protéger les leurs… Vous ne comprenez rien à la guerre qui oppose les vampires aux sorcières.

— Je crois que je commence à me faire une idée, répondit-elle en songeant à la combinaison qu’elle avait vue dans le placard de Truvin.

— En tout cas, il ne faut pas que des humains s’en mêlent. Croyez-vous pouvoir quitter la ville, au moins jusqu’à ce qu’elles se soient occupées de Truvin ?

— Je ne laisserai personne lui faire du mal.

— Mais c’est un vampire, Lucy ! Ne me dites pas que vous…

Midge balaya la salle du regard une nouvelle fois et se pencha encore.

— Vous n’êtes pas tombée amoureuse de lui, au moins? Je sais qu’ils ont inspiré toute une littérature romantique, mais vous devez bien comprendre que ce sont des monstres assoiffés de sang…

— Seulement s’ils choisissent de l’être. Ils n’ont pas besoin de tuer leurs victimes pour survivre.

— Peu importe, répondit Midge en resserrant son écharpe noire autour de son cou. Truvin Stone ne s’en est pas pris qu’à des mortels : il a provoqué une guerre que plus rien ne peut arrêter. Les sorcières n’accepteront jamais de redevenir les esclaves des vampires… Mon rôle s’arrête là. Je vous aurai prévenue…

— Merci de m’avoir dit tout ça, murmura Lucy en serrant les doigts glacés de la sorcière. Sachez que je
vous considère comme mon amie. Quelles que soient mes alliances, je ne vous ferai jamais de mal.

— Il n’y a qu’un seul moyen de tuer une sorcière, lui confia Midge en baissant les yeux.

— Je ne veux pas le connaître.

— Tant mieux, répondit la sorcière en souriant.




Une Mercedes noire déboucha à l’angle de la rue dès que Lucy sortit du café. Truvin avait-il demandé à son chauffeur de l’attendre ?

— Ça va, Jeeves, dit-elle quand la vitre teintée se baissa. Je peux marcher.

— Certainement pas, répondit-il en pointant un doigt vers le ciel. Les nuages se dissipent.

Probablement pour en révéler d’autres, songea Lucy en levant le nez vers le ciel gris.

Le chauffeur sortit de la Mercedes pour venir ouvrir la portière passager.

— Je ne peux pas vous laisser courir de risque, madame. Montez, s’il vous plaît.

— Si vous arrêtez de m’appeler « madame ».

— Comme vous voudrez, mademoiselle Morgan.

Lucy se glissa sur la banquette en cuir en soupirant.

Jeeves reprit sa place derrière le volant et modifia le réglage de son rétroviseur pour s’adresser à elle.

— Votre appartement ?

Pas après ce que Midge venait de lui dire…

— Non. Je ne crois pas que ce soit prudent. Je viens de parler à une sorcière.

Jeeves leva un sourcil intrigué.

— D’après elle, les sorcières qui veulent tuer Truvin sont à ma recherche, expliqua-t-elle, estimant que Jeeves devait déjà savoir beaucoup de choses, puisqu’il
travaillait pour un vampire. Je ferais mieux de ne pas repasser par chez moi.

— Très bien. Je vous ramène chez M. Stone, dans ce cas.

— Non ! s’écria-t-elle plus vivement qu’elle ne l’aurait voulu. J’ai besoin de rester seule un moment… Pour réfléchir, vous comprenez ?

— Je crois connaître l’endroit qu’il vous faut, conclut Jeeves en démarrant. Ce n’est pas très loin d’ici.

Lucy aurait dû adorer se faire promener par le chauffeur de son amant, mais elle se sentait perdue. Elle caressa le cuir de la banquette du dos de la main.

— Est-ce que Truvin en fait autant pour toutes les femmes qu’il fréquente ? demanda-t-elle.

— Me les confier ?

— Non : les mordre, en faire des vampires potentiels, puis vous les confier.

— Vous êtes la première, mademoiselle Morgan.

— Vraiment ?

Jeeves hocha la tête avec beaucoup de sérieux.

— Du moins la première que vous rencontrez… Depuis quand travaillez-vous pour Truvin ?

— Depuis 1952, mademoiselle.

Peut-être savait-il de quoi il parlait, finalement… Ils s’arrêtèrent devant l’hôtel Chambers, l’un des plus luxueux de Minneapolis.

— Ce n’est pas dans mes moyens, Jeeves, protesta-t-elle.

— Vous n’aurez rien à payer, mademoiselle.

— Ordre de Truvin ?

Jeeves vint ouvrir sa portière et sortit une carte de crédit.

— J’ai mon propre compte en banque.

— Merci, Jeeves. Mais je vais avoir besoin de quelques affaires si je dois rester ici un moment…

Le chauffeur l’entraîna brusquement vers l’hôtel.
En jetant un coup d’œil par-dessus son épaule, Lucy vit un rayon de soleil solitaire se refléter sur le toit de la Mercedes.

— J’irai faire quelques achats pour vous, si vous m’y autorisez, proposa-t-il. Quelle est votre taille, mademoiselle ?

— Un trente-six à certains endroits, un trente-huit à d’autres, répondit-elle distraitement, le regard toujours fixé sur la voiture. Jeeves ?

— Oui, mademoiselle Morgan ?

— Le soleil ne peut pas encore me faire de mal, n’est-ce pas ?

— Je ne crois pas, mais il me paraît inutile d’en faire l’expérience.

Il l’invita à s’asseoir dans un fauteuil pendant qu’il allait l’enregistrer à la réception. Cela ne prit que deux minutes, pendant lesquelles elle ne quitta pas la porte vitrée des yeux.

Elle ne pourrait plus sentir le soleil sur sa peau.

— Tant pis pour mes vitamines D! Heureusement, mes os devraient aussi être moins fragiles… Voilà un nouveau « pour » : aucun risque d'ostéoporose. Oh!

Jeeves la fit sursauter en effleurant son épaule.

— Je suis désolé, mademoiselle. Voici votre clé. La suite est à votre disposition.

— La suite ?

— Restez aussi longtemps que vous voudrez. Je passerai déposer quelques sacs cet après-midi. Reposez-vous bien.

Jeeves conclut sa tirade par un baisemain absolument parfait. C'était vraiment un ami précieux que Truvin avait là, songea Lucy en le regardant s’éloigner.




Truvin contemplait le contenu de son placard. Il y avait là des dizaines de costumes, tous gris et tous de
la même marque, avec les mêmes boutons en forme de losanges. Il devait y en avoir pour des centaines de milliers de dollars.

Ou plutôt des millions. Il achetait toujours ce qui se faisait de mieux en matière de costumes, de voitures ou de bijoux…

Alors pourquoi ne prenait-il aucun plaisir à s’habiller ? Il boutonna sa chemise avec l’impression d’être déguisé et eut une pensée émue pour le pantalon bon marché et la chemise de soie trop grande qu’il avait laissés en boule au pied du lit. Voilà des vêtements qu’il avait choisis pour leur confort !

Les costumes hors de prix qu’il avait portés avec fierté pendant des décennies lui servaient à dresser une barrière entre le monde et lui, tout en préservant l’illusion qu’il en faisait partie. Après les quelques jours qu’il venait de passer dans un univers complètement différent du sien, il ne leur trouvait plus de véritable utilité.

L’idée qu’il aurait dû remercier les sorcières pour le coup qu’il avait reçu sur la tête lui arracha un sourire.

Tournant le dos au placard, il alla se regarder dans le miroir de la salle de bains. Il n’avait pas pris une ride en deux siècles. Les humains y reconnaissaient pourtant une preuve de sagesse… Son éternelle jeunesse le privait-elle de la maturité affective nécessaire eux bonnes décisions ?

— Tu as toujours voulu être le meilleur, reprocha-t-il à son reflet. Tu pensais que c’était indispensable pour survivre.

Pourtant, il venait de vivre plusieurs jours dans l’ignorance totale de sa vie et de sa nature, menacé par les risques nouveaux que le fait d’être baptisé lui faisait courir.

— J’ai survécu parce que je n’étais pas seul. Je n’aurais pas dû me fermer à autrui si longtemps…


Avait-il eu raison de laisser partir Lucy ?

Il ouvrit l’armoire à pharmacie et prit son eau de toilette préférée, qu’il commandait sur internet.

La sonnerie du téléphone le tira de la salle de bains.

— Oui, Jeeves ?

— Je l’ai installée au Chambers. Elle a parlé d’une sorcière du nom de Midge…

— Oui, quoi ?

— Il paraît que des sorcières sont à sa recherche, monsieur Stone. Nous n’avons pas jugé prudent qu’elle rentre chez elle, et elle ne voulait pas revenir chez vous directement…

— Merci de t’être occupé d’elle. Je n’aimerais pas la savoir livrée à elle-même… Continue à veiller sur elle, veux-tu ? Je préfère rester discret tant que ma présence lui est inconfortable.

On sonna à la porte dès qu’il eut raccroché. Le moment était venu d’agir.




Gear frappa sur l’épaule de Truvin en entrant dans le salon. Les chaînes en métal qui ornaient ses bottes cliquetaient à chaque pas. Sa veste noire était déchirée dans le dos et grossièrement réparée avec du scotch d’électricien.

Son crâne chauve était orné d’un tatouage qui devait dater du jour même. A cause de la faculté de guérison surnaturelle des vampires, il allait complètement disparaître en moins de quarante-huit heures. Les seuls vampires qui portaient des tatouages les avaient fait faire avant leur transformation. Mais Gear adorait souffrir et Truvin savait que sa petite amie du moment vivait de ses tatouages…

Nathaniel et Gear avaient tous deux quitté les Kilas pour suivre Truvin, mais c’était le seul point commun
entre les deux vampires. Nathaniel était grand, mince, et portait avec une certaine élégance sa veste et son chapeau de cow-boy. Des lunettes de sécurité pendaient à son cou.

L'équipe que Truvin avait formée cinq mois auparavant comptait six membres en tout. La plupart des sorcières étaient discrètes et solitaires, mais il y avait quelques tueuses en ville. C'étaient elles que Truvin avait prises pour cible.

Il y avait parmi elles une certaine Ravin Crosse qui lui avait échappé l’année précédente et l’avait brouillé avec son meilleur ami assez stupide pour être tombé amoureux d’elle.

— Ça fait au moins une semaine qu’on n’a plus de nouvelles de toi ! grommela Gear. On te croyait mort…

— J’étais à l’étranger, mentit Truvin sans hésiter.

— Alors tu ne sais pas la nouvelle…, intervint Nathaniel.

Sa voix était aussi douce que son approche, mais sa morsure était presque toujours fatale.

— Drake et la sorcière viennent d’avoir un garçon, annonça-t-il.

— Les Kilas montent la garde autour du berceau jour et nuit, ricana Gear. Ils prétendent que leur bâtard va devenir le vampire le plus puissant qui ait jamais existé !

— Un bébé ?

Truvin ne pensait pas que Nikolaus Drake tenait assez à Ravin Crosse pour lui faire un enfant. Cette idée lui donna la nausée.

— Comment peuvent-ils savoir ce que leur fils va devenir ? grogna-t-il. Il est souillé du sang de la sorcière !

— Il est immunisé contre le sang des sorcières,
corrigea Nathaniel. Et son père est un phénix. C’est intéressant…

Il était évident que Nathaniel éprouvait encore un grand respect pour le chef des Kilas.

— J’imagine…, répondit Truvin. Mais assez parlé de ça. Je suis de retour. Dites-moi où nous en sommes.

— Les sorcières et le prêtre ont tué trois vampires dans la semaine, annonça Gear. Nous savons aussi que c’est toi qu’ils cherchent. Nous sommes venus te protéger, l’ami.

— Ah oui ? ricana Truvin en se dirigeant vers la fenêtre. Vous arrivez un peu tard pour ça.
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Lucy ouvrit les yeux sur le plafond de sa chambre d’hôtel. Elle avait dû s’endormir, à en juger par l’insistance des coups frappés à la porte. Elle se leva péniblement pour aller ouvrir au garçon d’étage qui avait des paquets à lui remettre. Vérifiant auprès de lui que sa montre n’était pas en panne, elle réalisa qu’elle avait dormi presque tout l’après-midi.

Elle jeta les paquets sur un luxueux canapé blanc puis fouilla un long moment dans son sac à main avant de se souvenir que son téléphone était encore en réparation. Cela faisait maintenant des jours qu’elle n’avait plus donné de nouvelles à KSNW5…

— Il faut vraiment que j’appelle Rich, murmura-t-elle en décrochant le combiné du téléphone posé sur la table basse.

Elle tomba sur un répondeur et laissa un message.

— Bonjour Rich ! Je quitte la ville pour quelques jours… Je t’appelle dès que je rentre ! Et je quitte l’émission… Je voulais que tu sois le premier à le savoir. Merci pour tout.

Elle raccrocha le téléphone et décida de prendre une douche. Oui, il valait mieux qu’elle démissionne… Son travail ne la satisfaisait pas, et comment prouver que les vampires étaient un mythe alors qu’elle était certaine du contraire ?

Après quelques minutes de détente sous le jet brûlant de la douche, elle s’efforça de rassembler ses idées.


Voulait-elle vraiment devenir vampire ? Etait-ce un bon choix de vie pour une femme qui aimait boire des verres avec ses amis, chasser les papillons et sauver les chats ?

Un vampire pouvait-il se consacrer à la philanthropie? Dans ses romans, les vampires vivaient toujours pendant des siècles et avaient tous beaucoup d’argent — sans doute pour plaire davantage aux lectrices.

Mais comment les vrais vampires gagnaient-ils leur vie puisque la plupart des métiers leur étaient interdits?

Truvin lui avait dit qu’il plaçait de l’argent en Bourse. Fallait-il être un magicien de la finance pour devenir un bon vampire ? Ceux qui n’avaient pas ce talent étaient-ils condamnés à croupir dans leur cercueil pour l’éternité ?

D’ailleurs qu’en était-il de cette histoire de cercueil ? L’idée de devoir s’allonger entre quatre planches tous les matins lui faisait froid dans le dos.

Et qu’est-ce que Tabitha, Tony et Toast allaient penser d’elle ? Subitement, elle réalisa qu’elle n’était pas rentrée chez elle depuis presque deux jours. Les pauvres bêtes devaient mourir de faim…

Elle décida d’aller les nourrir après sa douche. Ce n’était pas parce qu’elle traversait une période difficile qu’elle devait négliger ses devoirs envers ceux qu’elle aimait…

Il ne s’est pas débarrassé de toi. C’est toi qui l’as fui.

Exact. Parce qu’il tuait des sorcières.

— Vaudrait-il mieux qu’il n’en tue pas ?

Elle posa ses mains sur le mur et pencha la tête pour se laisser masser par le jet de la douche.

Maintenant qu’il avait retrouvé la mémoire, Truvin allait-il redevenir le vampire qu’il était ? Mais pourquoi s’en souciait-elle, puisque ce problème ne la concernait
pas… Comme il le lui avait fait remarquer, elle ne comprenait rien à la guerre qui opposait les vampires aux sorcières.

Lucy soutenait les soldats américains qui se battaient dans des pays lointains, certaine qu’ils le faisaient pour défendre les intérêts de leur patrie. Les vampires et les sorcières ressentaient peut-être la même chose, chacun de leur côté…

Comment pouvait-elle juger une situation dont elle ignorait tout? Elle était aussi égarée dans le monde des vampires que Truvin l’était à son réveil dans la ruelle. Mais il y avait une différence de taille entre leurs deux états : si Truvin n’éprouvait aucune curiosité à l’égard d’un passé dont il avait tout oublié, elle-même brûlait d’en savoir davantage.

Elle se représentait Truvin comme un valeureux capitaine qui menait ses troupes à la bataille. Un beau guerrier… mais aussi un guerrier qui savait se montrer tendre, un homme qui avait un jour rêvé d’ouvrir un atelier de gravure, un homme qui aimait tourner les pages du Kama-sutra et essayer des choses nouvelles, un homme qui…

— Bon sang ! Je suis vraiment amoureuse de lui… Elle s’abandonna à un sourire niais et bienheureux.

Après quelques instants délicieux, elle se tordit les cheveux, sortit de la douche et tâtonna pour trouver une serviette dans la vapeur qui avait envahi la pièce.

— Pauvre folle ! Tu es tombée amoureuse d’un vampire et tu ne le regrettes même pas…

Elle essuya la buée qui couvrait le miroir et observa attentivement son reflet. Dans ses romans, les héroïnes gagnaient des corps plus jeunes et plus beaux avec le vampirisme. Elle avait toujours les mêmes courbes et la même poitrine généreuse… La cicatrice qu’elle s’était faite en tombant d’un manège quand elle avait
six ans barrait toujours son genou gauche d’une ligne blanche.

— Alors voilà à quoi je vais ressembler pour toujours ?

Ou plutôt ce à quoi elle pourrait ressembler si elle décidait d’aller jusqu’au bout. Lucy s’étudia encore un moment, puis décida avec un haussement d’épaules qu’elle pouvait très bien s’en contenter.

Pour toujours… Elle ne s’attendait pas à ce que Truvin la supporte aussi longtemps. Elle-même ne finirait-elle pas par se lasser après quelques siècles ?

Pourquoi penses-tu toujours aux autres avant de penser à toi, Lucy ? Quand vas-tu te décider à saisir ce que tu veux ?

En tant que vampire, elle pourrait avoir tous les hommes qui lui plairaient. Il lui suffirait de se servir de sa persuasion pour en faire de parfaits esclaves sexuels… Elle pourrait même avoir tout un harem de jeunes gens avides de satisfaire tous ses caprices !

Sauf que ce n’était pas de dizaines d’hommes qu’elle avait envie, mais de Truvin Stone.

— Puisque c’est lui que je veux, je vais me battre pour l’avoir…




Gear avait appelé vers minuit. Ils avaient attrapé une sorcière et l’avaient enfermée dans l’entrepôt de l’avenue Washington. Truvin enfila aussitôt sa combinaison. Elle était faite d’un matériau controversé, à la fois plus résistant et plus flexible que le Kevlar, l’un de ces matériaux à l’étude que l’armée continuait à refuser à ses soldats malgré ses propriétés étonnantes. Truvin, qui ne voulait que le meilleur pour ses hommes, avait réussi à s’en procurer frauduleusement.

Il ne fallait surtout pas que du sang de sorcière entre en contact avec sa peau. Une simple éclaboussure
s’insinuerait en lui pour le ronger de l’intérieur. Aucun vampire n’y avait survécu plus de cinq minutes avant d’exploser dans une gerbe de cendres.

Truvin avait toujours imaginé que le pire devait être de recevoir un crachat dans l’œil.

Il ajusta ses lunettes de sécurité et demanda à Jeeves de le conduire à l’entrepôt. C'était un petit bâtiment au bord du fleuve que Truvin avait acheté l’année précédente. Ils y étaient tranquilles pour s’occuper de leurs proies…

Ils avaient déjà tué deux sorcières depuis que le groupe s’était constitué, cinq mois plus tôt. C'étaient deux victoires dont Truvin était fier. En éliminant ces sorcières, ils avaient sans doute sauvé des dizaines de vampires.

Mais Truvin avait laissé à Gear le soin de leur exécution et n’y avait pas assisté lui-même. Parce qu’il n’existait qu’un seul moyen de tuer une sorcière, et qu’aucun vampire sain d’esprit n’avait envie de contempler le spectacle…

Ce qu’il avait lu dans le regard de Lucy lorsqu’elle avait découvert l’usage de sa combinaison le peinait infiniment. Elle ne pouvait pas le comprendre, parce que c’était une femme pleine de compassion, qui l’avait recueilli chez elle alors qu’il aurait très bien pu être un tueur en série. Pauvre Lucy! Elle accordait beaucoup trop facilement sa confiance pour devenir vampire. Les sorcières ne mettraient pas longtemps à avoir sa peau…

— Mais qu’est-ce que j’ai fait? se lamenta-t-il alors que la voiture s’arrêtait au bout d’une allée gravillonnée. Elle était innocente quand je l’ai rencontrée… Pourquoi a-t-il fallu que je la mêle à tout ça ?

Etait-elle baptisée? Sans doute. Voilà qui rendrait la partie encore plus facile aux sorcières…

Les objets sacrés étaient une menace nouvelle pour
lui-même, qui avait porté une croix autour du cou pendant deux siècles, comme un défi lancé à ses semblables.

Il se demanda brusquement ce que cette croix était devenue. Puisqu’il ne la portait pas quand il s’était réveillé dans la ruelle, son agresseur avait dû la lui prendre, sachant qu’il allait bientôt être baptisé de force.

Seul le souvenir de son agression lui échappait encore, comme si le coup qu’il avait reçu sur la tête concentrait toutes les brumes de son esprit.

Pourquoi cet épisode, qui n’avait sans doute duré que quelques minutes, se dérobait-il à lui? S'était-il passé quelque chose de terrible dont son esprit refusait de se souvenir ?

Qui avait bien pu l'assommer? Une sorcière? L'un des loups-garous qui s’étaient alliés avec elles? Truvin savait que leur chef, Sévéro, lui en voulait encore parce qu’il avait emmené les Kilas chasser sur son territoire — une fois. Etait-ce une raison suffisante pour vouloir le tuer ?

Par ailleurs, qui était ce prêtre qui s’était allié aux sorcières? Appartenait-il vraiment à l’Eglise ? Etait-il seulement possible de baptiser quelqu’un de force ? Peut-être n’était-il pas plus vulnérable aux objets sacrés qu’autrefois et voulait-on seulement le lui faire croire…

Mais Truvin n’était pas prêt à faire la seule expérience qui lui aurait permis de s’en assurer.

Gear et Nathaniel l’attendaient à l’intérieur de l’entrepôt, intégralement protégés par leurs combinaisons. Nathaniel lui désigna d’un geste du menton la femme qui était attachée — ou plutôt suspendue — au centre de la pièce. La corde qui lui liait les poignets avait été fixée au vieux conduit d’aération rectangulaire qui courait au plafond. Elle ne touchait plus le sol que de la pointe des pieds. La sorcière portait une robe noire, du rouge à lèvres noir et du fard à paupières mauve.


Il sentit immédiatement sa terreur. La peur avait une odeur caractéristique, à la fois acide et salée.

Ses hommes l’avaient bâillonnée pour l’empêcher de leur cracher dessus. C’était la première précaution à prendre lors d’une capture de sorcière — avant même de lui mettre des gants pour l’empêcher de se griffer jusqu’au sang.

Il lui retira son bâillon et le jeta par terre. Même s’ils étaient protégés, Gear et Nathaniel reculèrent d’un pas.

Truvin éprouvait au contraire une étrange exaltation à se tenir aussi près de quelqu’un qui pouvait le tuer avec une telle facilité. Pourtant, à son grand étonnement, c’était de la pitié et non de la haine qu’elle lui inspirait.

Il écarta de sa main gantée la masse de cheveux qui lui masquait le visage. Des larmes avaient séché sur ses joues et sa lèvre inférieure était toute boursouflée. Elle était si épuisée qu’elle ne réagit même pas à son contact.

Truvin écarquilla les yeux en la reconnaissant. C’était Midge, la sorcière qui avait accordé une interview à Lucy.

Par l’enfer ! Il n’avait aucune raison de faire du mal à cette femme. Mais il ne pouvait pas non plus passer pour un faible aux yeux de ses hommes.

— Dis-moi ce que tu sais sur le prêtre qui travaille avec les sorcières ! lui ordonna-t-il.

Elle poussa un faible gémissement. La tension que la corde faisait subir à ses articulations devait être intolérable…

— Je ne travaille pas avec les tueuses… Je suis une sorcière isolée. Vous devez me croire !

— Je te crois, Midge.

Elle releva la tête en l’entendant prononcer son nom,
mais avec leurs combinaisons hermétiques ses agresseurs n’étaient pas identifiables.

— Qui êtes-vous ?

— Truvin Stone, répondit-il en jetant un regard furieux à Gear qui avait fait claquer son poing dans la paume de sa main. Ça ne change rien qu’elle le sache…

— Parce que vous allez me tuer ? sanglota Midge. Je vous en prie… Je ne voulais pas être mêlée à tout ça. J’ai essayé de prévenir Lucy. Ils la cherchaient…

Ainsi ses ennemis s’en prenaient déjà à Lucy…

— Qui sont-ils, au juste ? insista-t-il. Où se cachent-ils ? Allons, Midge ! Tu dois bien savoir où ils se retrouvent… Est-ce que le prêtre est un vrai prêtre ?

— C’est un pasteur anglican ! Sa fille est morte l’année dernière d’une morsure de vampire. Il prétend que c’est vous qui l’avez tuée, Truvin…

— C’est absurde ! Je ne donne jamais mon nom à mes victimes. Justement parce qu’il n’est pas prudent de laisser des indices aux prêtres qui voudraient me pourchasser…

Il appuya sur son épaule pour accentuer la tension des cordes et demanda une nouvelle fois :

— Où se retrouvent-ils ?

— Brûlons-la, grogna Gear. Ça lui déliera la langue…

Un bidon d’essence était posé près du mur. C’était une mort cruelle, mais le seul moyen d’en finir avec une sorcière.

Les sanglots de Midge lui allaient droit au cœur. Elle ne mentait pas. Comme il pouvait facilement la convaincre de se montrer moins avare d’informations, il s’insinua dans son esprit et écarta les barrières mentales dressées par sa terreur.

— C’est Abigail qui les dirige, murmura-t-elle, sur le point de s’évanouir.


— Abigail Rowan ? s’écria Truvin en relevant son visage de ses deux mains.

— Oui. C’est bien elle…

Par l’enfer ! Encore cette sorcière ?

— Et ils se rencontrent où ?

Dis-moi où je peux les trouver et je te laisserai partir, insinua-t-il dans son esprit.

C'était une promesse qu’il avait l’intention de tenir. Truvin ne se sentait pas d’humeur à expédier une sorcière innocente dans l’autre monde. Or Midge était innocente. Contrairement à ce qu’elle avait voulu faire croire à Lucy, elle ne tuait pas de vampires.

Truvin était contrarié — mais pas surpris — d’apprendre qu’Abigail dirigeait ces monstres. Quand réussirait-il enfin à se débarrasser d’elle ?

— Dans la vieille chapelle de l’avenue Lark. Elle est abandonnée depuis qu’elle a été saccagée l’été dernier. Ils s’y réunissent tous les soirs à 9 heures pour chasser le vampire. C'est vous qu’ils cherchent, Truvin.

Elle laissa retomber sa tête et exhala un long soupir.

— Je vais chercher l’essence, annonça Gear.

— Non ! Je m’en charge. Vous deux, trouvez-moi cette chapelle ! Tout de suite !

Après quelques réticences, les deux vampires quittèrent l’entrepôt en voyant Truvin se diriger vers le bidon d’essence. Celui-ci tendit l’oreille jusqu’à ce qu’il entende leur voiture s’éloigner, puis renversa le bidon d’un coup de pied. Le liquide volatil se répandit sur le plancher en tendant une langue menaçante vers la sorcière.

Truvin alla ensuite détacher Midge et jeta son corps inerte sur son épaule, puis à l’arrière de sa voiture. Jeeves lui fournit obligeamment un briquet en or avec lequel il mit le feu à l’entrepôt. Personne ne pourrait prouver que la sorcière n’était pas morte…


— Qu’allons-nous faire d’elle? demanda Jeeves en regardant Midge évanouie sur la banquette.

— Direction la Grande Avenue ! Nous passons récupérer quelques affaires chez elle. Et l’envoyer faire un long voyage en Europe…

— Ça me paraît une excellente idée, commenta Jeeves en s’éloignant de l’entrepôt en flammes.
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Lucy prit vite l’habitude de se laisser promener par un chauffeur. Jeeves la déposa au pied de l’immeuble de Truvin, dans lequel elle put entrer grâce au code qu’il lui avait fourni.

— Ce bon vieux Jeeves, murmura-t-elle en ouvrant la porte du luxueux appartement situé au trente-septième étage.

Elle jeta son sac sur le canapé, retira ses chaussures et se mit à arpenter le salon en se demandant comment s’occuper jusqu’au retour de Truvin. Il n’y avait là ni livres ni magazines, pas même l’une de ces revues de pin-up qu’elle s’attendait à voir trôner sur les tables basses de tous les célibataires.

— Alors c’est le moment de fureter, soupira-t-elle en caressant les feuilles immenses d’une plante verte.

Dans le réfrigérateur, elle ne trouva que des bouteilles d’eau et un morceau de fromage inattendu. Truvin devait en grignoter des morceaux quand il buvait du vin. La cave réfrigérée contenait des dizaines de bouteilles différentes aux étiquettes souvent illisibles. Comme Lucy n’y connaissait rien en vin, elle ne s’y attarda pas davantage.

Ne plus jamais manger faisait évidemment partie de la colonne des « contre ». Mais elle ferait aussi des économies formidables et n’aurait plus besoin de se mettre au régime…

Pourquoi Truvin ne possédait-il que des objets gris,
noirs ou blancs ? se demanda-t-elle en caressant la porte du réfrigérateur. Son appartement ressemblait au décor d’un film de science-fiction.

— Il aurait besoin de voir de la couleur, murmura-t-elle en passant devant les costumes au garde-à-vous dans le placard resté ouvert.

Les tiroirs de la commode de sa chambre étaient parfaitement en ordre. Celui du haut contenait des dizaines de caleçons gris rigoureusement identiques, celui du bas des paires de chaussettes anthracite.

— Comme on doit s’ennuyer dans la vie quand on porte toujours les mêmes vêtements ! Et tous gris ! Cet appartement a besoin d’une touche féminine — d’un peu de rose quelque part…

Lucy s’abandonna au plus grand jeu de toutes les femmes amoureuses : elle imagina l’homme parfait sous les traits de Truvin et s’amusa à corriger les éléments qui semblaient s’en écarter.

Le seul objet rose qu’elle portait sur elle était son soutien-gorge…

Elle se jeta à plat ventre sur le lit et ouvrit le tiroir d’une table de chevet laquée qui lui semblait l’endroit parfait pour laisser un cadeau faussement accidentel à Truvin.

Mais le tiroir contenait déjà un objet métallique grossièrement enveloppé dans un foulard de soie. Lucy l’en tira délicatement. C'était un médaillon en argent, de la taille d’un œuf, qui contenait le portrait d’une femme en robe rose.

Elle avait des yeux sombres et des cheveux bruns bouclés qui tombaient en cascade sur ses épaules. La peinture écaillée du portrait trahissait l’âge du médaillon aussi sûrement que sa robe rose d’un autre siècle au décolleté orné de dentelle.

Lucy sentit son cœur s’affoler.


— Il doit beaucoup l’aimer pour garder son portrait près de son lit — ou l’avoir beaucoup aimée…

Lucy n’était pas capable de dater précisément la technique du peintre ou le modèle du médaillon. S'agissait-il d’une mortelle qu’il ne voulait pas oublier ou d’une maîtresse vampire encore en vie dont il préférait cette ancienne image ?

Avec délicatesse, elle replaça le bijou dans le tiroir.

— Il possède déjà quelque chose de rose, soupira-t-elle.

Elle renonça à son idée de cacher son soutien-gorge dans un tiroir, se laissa rouler sur le dos et contempla son reflet dans le miroir du plafond.

— Il a aimé cette femme. Il l’aime peut-être encore… Alors pourquoi tomberait-il amoureux de moi ?




Truvin avait compris dès qu’il était rentré que Lucy était chez lui. Il avait senti l’odeur de son sang et perçu sa présence dans la chambre. Il sortit sur la terrasse de son appartement, orientée vers l’est, au moment où une ligne rose se dessinait à l’horizon. Cela faisait longtemps qu’il n’avait pas contemplé un lever de soleil.

Il s’autorisa à jouir des couleurs naissantes pendant quelques instants avant de remettre ses lunettes de sécurité. Même si elles donnaient une teinte dorée à tout, il pouvait au moins profiter de l’intensité lumineuse de ce moment magique.

Parfaitement protégé par sa combinaison hermétique, Truvin défia le soleil levant en ayant presque l’impression de sentir sa chaleur sur sa peau.

— Comme cette sensation me manque…, murmura-t-il en s’accoudant à la balustrade. Elle lui manquera aussi.

Bien sûr, sa pâle Lucy devait facilement prendre des
coups de soleil… Mais personne ne renonçait de gaieté de cœur à la caresse de ses rayons.

Il devait absolument la convaincre d’attendre la pleine lune. Céderait-elle s’il lui promettait de ne pas la quitter ?

Mais en était-il vraiment capable ? Cela supposait au moins qu’il arrête de boire son sang, sans quoi elle mourrait en quelques semaines.

Truvin savait contrôler sa faim lorsqu’il voulait seulement faire l’amour à une femme, mais il n’avait jamais eu de relation durable sans boire le sang de sa compagne.

Etait-ce seulement possible ?

Il ferma les yeux et écouta la ville qui se réveillait en contrebas. Des camions d’éboueurs, des bus scolaires et quelques voitures matinales se glissaient dans les rues noyées d’ombres. Une odeur de pain qu’il ne savait plus trouver alléchante lui chatouilla les narines.

Autrefois, il adorait faire un bon repas…

— Quelle vie aurais-je menée si je ne m’étais pas transformé ?

Si Anna n’était pas morte… S'il n’avait pas rencontré Damien Desrues.

— Une vie dans laquelle je n’aurais pas rencontré Lucy, murmura-t-il.

Or une vie sans Lucy Morgan ne lui semblait plus valoir la peine d’être vécue. Elle lui avait rendu quelque chose qu’il n’avait pas conscience d’avoir perdu : l’espoir en un avenir meilleur.




Lucy glissa ses doigts dans ses cheveux ébouriffés. Ses joues étaient encore roses de sommeil et l’oreiller lui avait laissé une marque sur la joue gauche. Elle était sublime.


— Pardonne-moi pour tout à l’heure, Truvin. Tu m’as manqué.

— Dans tes rêves ?

— Je suis désolée de m’être endormie.

— Ne t’inquiète pas, la rassura-t-il en la serrant dans ses bras. Tu as le droit de dormir dans mon lit quand tu veux ! Je suis heureux que tu sois revenue.

— Vraiment? A t’entendre, on croirait que je suis la seule femme que tu as envie de retrouver dans ton lit…

— Tu l’es.

— Est-ce que ça fait de moi ta…

— … petite amie ? Est-ce le rôle que tu aimerais avoir dans ma vie ? lui murmura-t-il à l’oreille.

— Seulement si tu veux bien.

— Je préfère te considérer comme ma maîtresse. C'est un mot plus excitant…

— Ça me va. Tu portes ton costume de chasseur de sorcières, remarqua-t-elle en réprimant mal une grimace.

— Mes hommes en ont attrapé une.

— Je crois que je préfère ne rien savoir, gémit Lucy en se laissant tomber sur le canapé du salon.

Truvin retira sa combinaison et le T-shirt trempé de sueur qu’il portait dessous. Il songea un instant à retirer aussi son caleçon, mais le moment était mal choisi. Lucy n’était pas détendue.

— C'était Midge, dit-il en venant s’agenouiller devant elle.

— La sorcière? Mon Dieu! J’espère que tu ne l’as pas…

— Ne t’inquiète pas, elle est en vie. Mais il était trop risqué pour elle de rester dans le coin. Jeeves l’a mise dans un avion pour l’Allemagne avec assez d’argent pour se débrouiller pendant quelques années.

— Tu as fait ça pour elle ? demanda-t-elle en l’attirant
sur le canapé pour grimper sur ses genoux. C'est très généreux de la part de quelqu’un dont la principale occupation est de tuer des sorcières…

— J’en ai bien conscience.

Il ne voulait rien dire de plus sur ce sujet pour le moment. Truvin sentait que ses quelques jours d’amnésie l’avaient profondément transformé, mais il ne comprenait pas encore de quelle manière. Il préférait aussi ne pas trop s’interroger sur lui-même tant qu’il n’avait pas retrouvé toute sa mémoire — autrement dit le souvenir de son agression.

— T’es-tu inquiétée pour moi ? lui demanda-t-il pour changer de sujet.

— Oui. A cause du soleil.

— La combinaison me protège de ses rayons. Je l’ai même regardé se lever depuis la terrasse…

Sa gorge se noua. La dernière fois qu’il avait vu le soleil se lever, c’était en France, quelques jours avant son vingt-cinquième anniversaire. Il n’avait pas pu partager ce moment avec Anna…

— Les couleurs étaient altérées par mes lunettes, mais je n’avais rien vu d’aussi beau depuis des siècles, ajouta-t-il. A part toi, bien sûr…

Lucy appuya sa tête sur son torse. Truvin avait l’impression que le contact de leurs corps produisait une réaction chimique, une sorte de fusion. Ils étaient vraiment faits l’un pour l’autre… Truvin ne s’était jamais senti aussi bien avec quelqu’un.

Comment oses-tu prétendre être le seul à savoir ce qui est le mieux pour elle ? Tu n’as pas le droit de régenter sa vie.

Mais pouvait-il abandonner la chasse aux sorcières pour s’occuper d’elle ? Ces harpies le prendraient pour un lâche, et personne n’oserait se mettre en travers de leur chemin s’il y renonçait…

— As-tu fouillé dans mes affaires ? demanda-t-il.


— Je suis une femme : nous ne pouvons pas nous en empêcher.

— Tu as trouvé des choses intéressantes ?

— J’ai pu constater à quel point ta vie était austère, répondit-elle en glissant son doigt dans le col de sa chemise. Tu ne possèdes presque rien qui soit vraiment personnel… Mais j’ai trouvé le médaillon.

— Ah.

Il le portait autour du cou avant sa transformation et le conservait pieusement depuis deux siècles. Lucy avait donc bien fouillé dans ses affaires… Aussitôt, des images de carnage assaillirent son esprit.

— C'était ma fiancée.

— Elle était très jolie…

— Elle s’appelait Anna Lee. Je l’avais rencontrée à Paris l’année précédente et je devais l’épouser au printemps. Ç’aurait été un mariage d’amour… Mais elle a été tuée par un vampire.

— Je suis désolée.

— Le vampire était fou les soirs de pleine lune. Il m’a transformé juste après l’avoir tuée.

— Ça doit être un souvenir horrible…

— C'est vrai, dit-il en déposant un baiser sur son front. Pourtant, je suis heureux de le posséder. Maintenant que j’ai retrouvé l’essentiel de ma mémoire, je n’imaginerais plus vivre sans… Et je me réjouis par avance des nouveaux souvenirs que nous allons fabriquer ensemble !

— Tu es sincère ?

Elle déposa une série de baisers sous son menton avant d’atteindre ses lèvres. Rien ne lui semblait plus familier que le contact de son corps. Parce qu’elle avait confiance en lui, elle croyait le connaître depuis toujours.

Le vampire s’abandonna à son baiser en lui caressant doucement les seins. Lucy soupira de plaisir.

Truvin se rendit compte qu’il était sincère en lui
proposant de venir dormir chez lui autant qu’elle le voudrait. Lucy Morgan pouvait bien fouiller dans ses tiroirs : il ne voulait plus d’autre femme qu’elle dans sa vie.




A cheval sur les genoux de Truvin, Lucy déboutonna son chemisier.

— Rose…, souffla-t-il.

Pleine d’assurance à se sentir si féminine, Lucy dessina les contours de son soutien-gorge du bout des doigts.

— Ça ne te plaît pas ? minauda-t-elle.

— Je n’ai rien contre un peu de rose de temps à autre. Laisse-moi le toucher… et l’enlever.

Le désir dilatait les pupilles de Truvin. Bien que n’aspirant qu’à le laisser faire, elle posa deux doigts sur ses lèvres.

— Combien de femmes as-tu fréquenté ces deux derniers siècles ? Est-ce que je dois être jalouse ?

— Je ne te trouve pas très crédible dans ce rôle…, se défendit-il en l’allongeant sur le canapé pour lui retirer sa jupe. Mais tu veux une réponse ? Trois.

— En deux siècles ? C'est très peu.

— Je n’aime pas beaucoup les chagrins d’amour. Il s’allongea à côté d’elle pour embrasser le ruban de son slip. Lucy sentit une vague de chaleur l’envahir.

— Je suis resté solitaire si longtemps…, reprit-il en faisant glisser le sous-vêtement sur ses cuisses d’un seul doigt. C’était plus prudent. Je n’ai éprouvé qu’il y a quelques années le besoin de créer des liens… C'est pour ça que j’ai rejoint les Kilas.

— Les Kilas ? demanda Lucy d’une voix tremblante.

Ses caresses lentes et précises lui faisaient perdre la tête. Jamais un homme ne l’avait touchée ainsi, comme si son corps et sa vie lui appartenaient…


— Une tribu vampire.

— C'est vrai… Tu m’as dit que les vampires vivaient en tribus.

— Certains… Mais je t’expliquerai ça plus tard, quand je ne serai plus déconcentré par tes dentelles. A moins que ça ne t’intéresse davantage que ce que je fais ?

— Non ! gémit-elle en laissant courir ses doigts dans ses cheveux courts. Tu peux arrêter de parler…

Elle se cambra brutalement sous les assauts de sa langue. Son corps tout entier vibrait de plaisir.

— Tu aimes ? la taquina-t-il.

Lucy ne parvint à émettre que des sons inarticulés. C'était délicieux — parfait.

Lorsque la jouissance l’emporta, elle lâcha ses cheveux pour s’appuyer sur ses épaules et s’aperçut à peine que ses canines lui perçaient la cuisse.




Truvin entendit grincer la porte de la modeste écurie qui pouvait abriter un carrosse et trois ou quatre chevaux. Sa chambre était située en face, au premier étage. Grâce aux relations de son créateur, il s’était procuré un logement à Paris, quelques meubles, une garde-robe et un cheval.

Appréciant à sa juste valeur sa nouvelle acuité auditive, il écarta légèrement les rideaux de sa fenêtre. La porte de l’écurie était bien entrouverte.

Quelqu’un essayait-il de voler son cheval? L'imbécile ne savait pas ce qui le menaçait…

Truvin se précipita dans l’escalier en pantalon de pyjama et jeta un manteau sur ses épaules avant de sortir. Il venait de passer des heures à musarder en songeant à ce qu’il allait faire de sa soirée. Où trouver les gorges les plus appétissantes ? Il en avait assez des prostituées qui sentaient la bière et ne s’étaient pas lavées depuis des jours.


Il se glissa dehors en se réjouissant de son agilité nouvelle. Un an à peine après sa transformation, Truvin l’avait déjà parfaitement acceptée. Puisqu’il était impossible de revenir en arrière, pourquoi se lamenter sur son humanité perdue ?

Il s’arrêta à la porte de l’écurie et ferma les yeux pour mieux tendre l’oreille. Un voleur allait agir prestement. Il jetterait un lasso au cou du cheval pour l’entraîner dehors ou bien le monterait à cru pour s’enfuir au galop. Mais Truvin n’entendait que des pas lents dans la paille. L’intrus semblait faire bien attention à ne pas effrayer son cheval, qu’il avait appelé Furie.

Puis il entendit les murmures rassurants… d’une femme?

Cela n’aurait pas dû le surprendre. Saignés à blanc par les impôts de Louis XVI, beaucoup de gens du peuple devaient se résoudre à voler pour nourrir leur famille. Les mendiantes se multipliaient au coin des rues et les honnêtes femmes vendaient leur corps. Mais quelle audace il fallait pour s’introduire chez un homme à la nuit tombante et essayer de voler son cheval !

Truvin ne pouvait s’empêcher d’éprouver de la sympathie pour sa voleuse. Par sa faute, ce serait peut-être une famille de plus qui allait mourir de faim…

S’il s’était agi de quoi que ce soit d’autre que de son cheval, il serait rentré chez lui et l’aurait laissée faire. Seulement c’était un cheval ensorcelé — et il doutait de pouvoir trouver une autre sorcière consentante…

Truvin se glissa à l’intérieur et fit connaître sa présence en se raclant la gorge.

La femme se tourna vers lui avec le sourire aux lèvres sans cesser de caresser le nez du cheval. Elle ne semblait pas effrayée le moins du monde. Elle semblait même l’attendre…

Par l’enfer ! C'était elle…

— Abigail?


— Je n’ai jamais cessé de penser à toi, Truvin…

Ne l’avait-il pas… étranglée? C'était impossible! Il croyait… Il se trompait. La sorcière était bien vivante, et elle avançait vers lui les bras tendus. Sa peau d’albâtre reflétait la clarté de la lune.

— Je sais que c’est la peur qui t’a fait agir, reprit-elle. Je t’ai pardonné dès l’instant où je me suis réveillée de ce qui aurait dû être ma mort. Ton créateur ne t’a donc pas expliqué comment tuer une sorcière ?

— Abigail, je…

Truvin aurait donné n’importe quoi pour ne pas être là à cet instant. Une seule goutte de son sang suffirait à l’anéantir. Comment pouvait-elle lui pardonner d’avoir voulu la tuer ? Elle était décidément aussi folle qu’il en avait eu l’impression !

— Comment fait-on pour tuer une sorcière ? hasarda-t-il.

— Vilain garçon…, le sermonna-t-elle en agitant un doigt dans sa direction. Par contre, je constate avec plaisir que tu t’es bien occupé du cheval…

— Il est tout ce que je possède.

En même temps que son seul ami.

Truvin recula prudemment jusqu’à la porte.

— Tu n’as pas annulé ton sort, j’espère ?

— Bien sûr que non. Mais tu ne m’invites pas à entrer ? Il fait frais ce soir…

— Je ne suis pas sûr que ce serait convenable, mademoiselle Rowan.

— C'est absurde. Je n’ai pas la réputation d’être une précieuse — même si je ne suis pas non plus une libertine. Ne t’ai-je donc pas manqué, Truvin ?

Elle laissa courir un doigt sur sa poitrine gonflée par son étroit corset. Un éclat métallique attira l’attention du vampire. Elle avait glissé une dague entre ses seins — mais la lame était tournée vers le haut.

Abigail remarqua son effroi.


— Je te promets que je ne te ferai aucun mal, Truvin. Je t’aime.

— Nous ne nous sommes vus que quelques heures, Abigail…, protesta Truvin, qui estimait ne pas être en position de donner des ordres.

— Il ne m’en fallait pas plus pour tomber amoureuse, répondit-elle en venant se coller à lui. Je l’ai compris dès que j’ai vu tes yeux changeants comme le ciel… Quelle merveilleuse aventure ! Un vampire et une sorcière…

— Une aventure qui présente plus de danger pour le vampire que pour la… Attention à ce que tu fais ! Tu ne voudrais pas me donner cette dague, Abigail ? Je n’aimerais pas que tu te blesses…

— As-tu peur de moi, Truvin? murmura-t-elle en se passant la langue sur les lèvres.

— Un peu… Je viens tout juste de devenir vampire. J’aimerais en profiter encore quelques années…

— Mais tu vas le faire, mon amour… Je te promets de ne jamais faire jaillir une goutte de mon sang près de toi. Maintenant, embrasse-moi! Montre-moi à quel point tu m’aimes…




Truvin se réveilla en sursaut. Lucy dormait au creux des coussins. Dieu fasse qu’elle ne connaisse jamais des cauchemars semblables à ceux qui le hantaient !

Le retour d’Abigail avait transformé sa vie en enfer. Elle s’était abandonnée à son obsession pour lui, certaine qu’il n’oserait ni l’affronter ni même la contrarier.

Elle portait toujours une lame visible quelque part, en guise d’avertissement. Alors que faire? Il l’avait autorisée à rester cette nuit-là et lui avait fait l’amour.

Il avait fait l’amour à une folle pour sauver sa vie…

Puis elle était restée encore bien des nuits avant qu’il ne trouve un moyen de s’échapper. Ayant vaguement
gagné sa confiance, il avait profité d’une visite qu’elle était allée rendre à une amie. Il avait aussitôt sellé Furie et s’était enfui au galop en direction de l’Italie. C'était la seule chose raisonnable à faire, puisqu’il n’avait pas vu Damien depuis des semaines et qu’il ne connaissait pas d’autre vampire à qui demander comment tuer une sorcière.

— En la brûlant…, murmura-t-il.

Maintenant qu’il le savait, aucune sorcière ne ferait plus de lui son esclave à cause de sa faiblesse.

— Abigail Rowan…

Cette sorcière l’avait hanté pendant deux siècles… C’était un adversaire à ne pas sous-estimer.

— Sauf qu’aujourd’hui je suis prêt. A nous deux, Abigail…
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En entendant sonner son portable, Truvin fouilla les poches de son pantalon tombé devant le canapé.

— Allô ?

C’était Gear.

— Il ne reste plus rien de l’entrepôt, mon ami…

— Je sais… Le feu est devenu incontrôlable. J’ai dû tout laisser brûler.

— Aucun problème. La sorcière est morte. Mission accomplie.

Quand aurait-il le courage d’annoncer à ses hommes qu’il ne voulait plus tuer? Il avait préféré faire l’amour à Lucy que de regarder les choses en face, mais il ne pouvait pas différer indéfiniment son aveu. Il se devait d’être honnête envers tout le monde…

D’un autre côté, il fallait bien que quelqu’un se charge du problème que posaient les sorcières.

— Avez-vous trouvé le prêtre ?

— Il y a bien une chapelle abandonnée à l’endroit que nous a indiqué la sorcière. Nathaniel et moi allons y retourner après le coucher du soleil.

— Je vous y retrouve. A quelle heure y serez-vous?

— A 6 heures. A tout à l’heure.

Truvin referma son téléphone et glissa ses doigts dans la chevelure soyeuse de Lucy. Elle avait le sommeil agité et son corps allait encore la tourmenter davantage. Il
devrait la surveiller de près s’il voulait qu’elle tienne jusqu’à la pleine lune…

Mais sa surveillance ne servirait à rien contre la folie… Serait-il capable de lui offrir son sang et d’achever sa transformation si c’était le seul moyen de l’en préserver ?

Alors il la ferait entrer dans une race aux ennemis implacables.

Il écarta une mèche de cheveux de son visage aux lèvres roses et aux cils délicats. Elle avait de petites taches de rousseur sur le nez.

— C’est la caresse du soleil qui te les donne, ma belle… Je ne veux pas que tu en sois privée.

Le moment était venu d’agir. C’est lui que les sorcières recherchaient et il ne pouvait pas passer le reste de ses jours à jeter des regards inquiets par-dessus son épaule. Il n’aimait pas non plus l’idée que ses atermoiements risquaient de coûter la vie à d’autres vampires.




Lucy se glissa sur Truvin pour l’accueillir en elle avec délice.

— C’est ça… doucement…, grogna-t-il.

Les yeux clos et les bras écartés, il la laissait faire en s’abandonnant à son plaisir. Elle inspira profondément son parfum étrange et envoûtant.

— Du sassafras, murmura-t-elle.

— Un parfum rare. Je l’achète spécialement sur internet.

— Je l’adore. Il est suave et mystérieux… tout comme toi.

Lucy se pencha pour l’embrasser et se força à bouger lentement. Son impatience naturelle l’aurait incitée à se précipiter vers la jouissance, mais elle savait que chaque minute gagnée allait augmenter leur plaisir.


En déposant une série de baisers sous son menton, elle ne put s’empêcher de mordiller la veine palpitante.

— Arrête ! ordonna-t-il en lui relevant la tête. Pas de morsures, Lucy.

— Pourquoi pas ? Tu m’as bien mordue, toi ! Même à l’extrême bord de la jouissance, c’était son sang qui l’attirait plus que tout.

— Jamais.

— Tu me refuses ce plaisir ?

— Pas maintenant, Lucy, je t’en supplie… Truvin l’agrippa par les hanches et la protestation qui lui brûlait les lèvres fut emportée par un tourbillon de sensations.




Lorsqu’ils sortirent de la douche avec l’intention de s’habiller, la nuit était tombée. Truvin voyait bien à quel point leurs ébats avaient épuisé Lucy, qui s’était laissée tomber sur le lit et peinait à garder les yeux ouverts.

— Je dois rentrer chez moi, dit-elle entre deux bâillements. Tabitha, Toast et…

— Je vais demander à Jeeves d’aller nourrir tes chats. Ça te va? Je continue à croire qu’il ne serait pas prudent que tu rentres chez toi.

— C’est gentil, dit-elle en laissant ses paupières se clore.

Truvin alla s’asseoir au bord du lit pour caresser sa joue du bout du doigt.

— Qu’est-ce que tu fais? demanda-t-elle d’une voix endormie.

— Je grave tes traits dans ma mémoire.

— Tu as déjà peur de m’oublier ?

— Qui peut savoir ce que la vie nous réserve? répondit-il en déposant un baiser sur son front. Repose-toi bien. J’ai quelque chose à faire.

— Je ne veux pas savoir quoi…


Elle se tourna sur le côté et s’endormit presque aussitôt.

— Non, tu ne veux pas le savoir, murmura Truvin en quittant la chambre, ses lunettes de protection à la main. Et c’est pour cette raison que tu ne peux pas devenir vampire, ma belle…

Rassuré de savoir Lucy en sécurité, il éteignit la lumière et referma la porte de son appartement derrière lui.




Même s’il emportait ses lunettes de protection, Truvin avait finalement choisi de ne pas mettre sa combinaison. Il allait se rendre à la chapelle que lui avaient indiquée Gear et Nathaniel dans l’espoir d’y trouver le prêtre ou les sorcières. Truvin voulait leur prouver qu’il avait changé.

Il savait bien qu’il ne serait pas facile de rester l’homme qu’il était devenu avec le passé qui était le sien. D’autant qu’une part de lui ricanait de cette ambition.

Tu es ce que tu es. Ce sont les siècles, ton mode de vie et ton besoin de boire du sang qui ont forgé Truvin Stone…

Il ne pouvait plus se réclamer de l’amnésie pour commencer une vie nouvelle. Maintenant qu’il se souvenait de tout, comment osait-il aller à l’encontre de sa propre nature ?

— Je vais le faire parce que j’en suis capable, murmura-t-il en approchant de la chapelle.

Parce que je le veux.

Pour Lucy, qui méritait le meilleur de lui… Truvin sentait qu’il ne méritait pas cette femme et ne pouvait que remercier sa bonne étoile de l’avoir mise sur son chemin.

Evidemment, il ne s’attendait pas à ce que cela soit facile…

Il inspira profondément. Quelle vie aurait été la
sienne s’il n’avait pas été transformé ? Aurait-il épousé Anna Lee ?

De lointains descendants auraient-ils porté son nom jusqu’à ce jour ? Aurait-il ouvert l’atelier de gravure dont il rêvait et produit le monogramme que Lucy et lui aimaient tant? Une chose était certaine : il serait mort à présent.

Il n’était pas l’homme qu’il aurait dû être : des événements irréversibles l’en avaient empêché. Mais s’il avait su changer une première fois, il pouvait le refaire.

Malgré sa structure encore solide, la chapelle n’était effectivement plus en mesure d’accueillir des offices. Des mauvaises herbes poussaient entre les pierres disjointes du parvis. Un ange de pierre agenouillé dans une niche le regarda passer avec indifférence.

Truvin ne craignait pas d’entrer dans un lieu saint : il savait que Dieu accueillait tous les êtres en Sa demeure et que les objets sacrés ne lui étaient fatals que s’il les touchait.

Il poussa la porte. La nef ne contenait plus que quelques bancs cassés et le plâtre des murs s’écaillait. Tout au fond, près de l’autel, un cierge était allumé.

Truvin savait déjà qu’il y avait quelqu’un pour avoir senti l’odeur de son sang. Il ne s’agissait pas d’une sorcière, il en était certain : leur sang avait un parfum âcre et métallique.

Etait-ce le prêtre ?

Truvin se retint de crier « Je viens en paix ! » et fut surpris de sentir son cœur s’affoler. Il comprenait peu à peu que son destin n’était plus entre ses mains…

Il avança lentement entre les bancs brisés. Les rayons de lune qui tombaient des vitraux éclairaient la chapelle de taches rouges et bleues. Une odeur de moisissure rendait pénible de respirer.

Truvin ne comprenait décidément pas ceux qui avaient
saccagé un si bel édifice. C'étaient des pans entiers d’histoire que le vandalisme effaçait…

Lorsqu’il arriva à mi-chemin de l’autel, un homme en soutane blanche, qui était allongé face contre terre, releva la tête. Réalisant qu’il n’était pas seul, il se remit à genoux sans jeter un regard à Truvin. Ne sachant pas s’il dissimulait une arme dans sa soutane, le vampire se figea et s’éclaircit la voix.

— Etes-vous le prêtre qui travaille avec les sorcières ? demanda Truvin en scrutant les recoins obscurs de la chapelle.

Ils étaient seuls — pour le moment.

L'homme se releva lentement et tourna vers lui un visage encore jeune. Il était grand, large d’épaules et ses cheveux blonds étaient coupés très court. Truvin reconnut immédiatement l’homme qu’il avait vu sur le parking de la Chambre bleue.

— Tu es Truvin Stone, répondit le prêtre. Comment oses-tu entrer dans ce lieu saint ?

— Je te cherchais. Comme je sais que tu me cherchais aussi, jouons cartes sur table, veux-tu ?

— Je ne joue jamais, répliqua le prêtre en approchant de lui, les bras écartés. Es-tu venu me tuer aussi, vampire ? Les sorcières ne sont pas là pour me protéger. Tu as dû attendre patiemment ton heure…

— Je ne crois pas que tu me craignes autant, prêtre. Après tout, c’est toi qui as le pouvoir en cet endroit…

— Tu reconnais ta faiblesse ?

— Seulement parce que tu la connais déjà. Je parie que l’Eglise regarde les baptêmes forcés d’un mauvais œil… Mais je parie aussi que tu ne manques pas de citations bibliques pour justifier tes actes. Ceux de ton espèce semblent pouvoir faire dire n’importe quoi à ce livre…

— « Repens-toi et reçois le sacrement du baptême pour être lavé de tes péchés ».


— Et que fais-tu du « Tu ne tueras point » ?

— « Tu ne tueras point ton prochain », corrigea le prêtre en inclinant la tête. Quel châtiment crois-tu que mérite celui qui s’attaque au troupeau du Seigneur comme un loup aux moutons du berger ?

— Je vois que tu es certain d’avoir Dieu de ton côté…

— Je t’interdis de prononcer Son nom, vampire !

— Ça va, concéda Truvin en écartant les bras. Je ne suis pas venu pour discuter de théologie avec toi, mais pour comprendre ce qui te motive. Les sorcières ont de bonnes raisons de nous pourchasser : nos deux races sont en guerre depuis des siècles. Mais qu’est-ce qu’un membre du clergé comme toi fait dans cette histoire ?

— « Le juste se réjouit quand il obtient vengeance… », marmonna-t-il en inclinant la tête.

— Ça suffit, l’interrompit Truvin que les citations bibliques commençaient à agacer.

— Te souviens-tu seulement de Mélissa Banks, rebus démoniaque ?

— Alors il s’agit d’une femme…

Le prêtre plongea la main dans sa soutane pour en tirer une croix en argent.

D’un bond, Truvin alla se percher en haut d’une corniche en faisant tomber des poutres une pluie de poussière.

— Ce n’est pas très charitable de ta part, prêtre, ricana-t-il.

— C'était ma fille! s’écria le prêtre en secouant sa croix comme s’il pouvait atteindre Truvin à distance. Tu l’as tuée !

Truvin estima que la fille de cet homme ne pouvait pas avoir plus d’une vingtaine d’années et devait être blonde. Il avait souvent un faible pour les blondes, mais il ne les tuait pas… Il abandonnait ses victimes en pleine défaillance après les avoir persuadées que rien
ne s’était passé. A sa connaissance, il n’avait pas eu d’accident depuis des décennies.

Mais as-tu retrouvé tous tes souvenirs ? Pourrais-tu avoir oublié une… erreur ?

— Tu te trompes de vampire ! répliqua-t-il en bondissant sur une autre corniche. Je ne tue pas mes victimes.

— Ce n’était pas une victime, soupira le prêtre en s’effondrant sur le coin d’un banc cassé. Elle voulait devenir vampire, comme toi… Tu lui as donné ce qu’elle te demandait.

— Qu’est-ce qui te fait croire que c’était moi ? Je n’ai pas transformé d’humain depuis…

Deux jours ? Stupide vampire !

— Elle a mentionné ton nom lorsqu’elle gisait, mourante, dans le lit de son enfance… Elle est morte parce que tu as négligé de lui dire que les objets sacrés lui seraient fatals !

— Ce n’était pas moi. Mais celui qui l’a transformée aurait dû s’apercevoir qu’elle portait une croix autour du cou.

— Ce n’était pas un bijou… Elle avait un tatouage en forme de croix dans les reins. Il… a rongé ses chairs. Je l’ai regardée mourir pendant des semaines! J’ai fini par la tuer moi-même pour abréger ses souffrances. Tu ne sauras jamais ce que c’est que d’ôter la vie à son propre enfant…

Truvin déglutit péniblement. La blessure de cet homme ne cicatriserait probablement jamais et il n’aurait pas souhaité, même à son pire ennemi, de vivre une telle horreur.

— Je dois la venger ! Œil pour œil…

— Sauf que tu te trompes d’œil, prêtre. Ce n’était pas moi.

— Descends m’affronter comme un homme !

— Seulement si tu poses ta croix.


La lourde croix d’argent alla s’écraser contre un mur.

Truvin bondit aussitôt à quelques pas du prêtre. Le chagrin que trahissaient ses gestes lui allait droit au cœur.

Parce que c’est la première fois que tu prends le temps de te demander ce que pensent les humains, stupide vampire!

— Si ça peut t’aider, j’essaierai de savoir qui a fait ça à ta fille…

— Chacun de tes mensonges te rapproche de l’enfer!

— Je sais déjà que c’est ma destination, prêtre : ça fait partie du marché. Je n’ai pas choisi de devenir ce que je suis, je l’ai seulement accepté. Mais ce n’est pas parce qu’un vampire t’a fait du mal que tu as le droit de nous pourchasser tous.

— Tu entraînes un groupe de meurtriers pour chasser les sorcières. Tu ne vaux pas mieux que moi !

— Je vaux beaucoup moins, j’en suis certain. Et je sais que j’ai commis de graves péchés au nom de la guerre contre les sorcières. Mais c’est terminé. J’ai changé, prêtre.

— Qui es-tu pour prétendre tirer le pur de l’impur?

Le prêtre se jeta sur Truvin pour l’étrangler. C'était un geste bien futile, mais le vampire le laissa faire dans l’espoir que cela apaiserait un peu son immense soif de vengeance.

Ses yeux étaient emplis d’une rage que toutes les confessions du monde auraient condamnée. Un bon prêtre lui aurait sans doute conseillé un exorcisme…

Truvin ne le repoussa brutalement que lorsqu’il remarqua une chaîne en or à son cou épais. Le prêtre alla s’écrouler au pied de l’autel.

— Il est clair que je n’obtiendrai aucun pardon en
ces lieux, déclara Truvin en se dirigeant vers la porte. Mais sache que je défendrai ma vie si j’y suis forcé ! C'est ce que ferait tout homme — ou tout vampire — à ma place… Tu peux le dire aux sorcières.




Lucy respirait péniblement. L'impression qu’un trou se creusait dans sa poitrine était si douloureuse qu’elle devait garder le front sur les genoux pour la supporter. Elle savait que c’était la soif de sang — et ce qu’elle désirait le plus au monde. C'était à la fois excitant et terrifiant.

Quand pourrait-elle enfin faire cesser ce manque ?

Ne sachant pas quand Truvin devait rentrer, elle décida de sortir faire un tour. Un peu d’exercice lui ferait sans doute du bien… Pourquoi ne pas aller faire quelques boutiques? Truvin avait insisté pour qu’elle ne s’approche pas de chez elle et Jeeves lui avait fait savoir que ses chats allaient bien.

Les sorcières oseraient-elles s’en prendre aux chats ? Si la légende disait vrai, elles seraient plutôt enclines à en faire leurs familiers… Devait-elle appeler Midge pour lui demander conseil ?

— Non : elle est déjà en route pour l’Allemagne. Il y a tant de choses que tu ignores, Lucy…

Elle se toucha les dents du bout du doigt en se demandant quand ses canines allaient pousser.

— Truvin a raison. Tu ferais bien d’y réfléchir un peu plus… Il n’est pas normal de se jeter tête baissée dans un pareil changement de vie !

Le bruit de la porte qui se refermait la fit sursauter.

Un sourire charmant aux lèvres, Truvin lui fit signe d’approcher.

Elle se jeta dans ses bras qui lui semblaient le meilleur
refuge du monde. Leurs baisers se firent de plus en plus passionnés et son chemisier glissa bientôt à terre.

— Tu me manquais, Lucy. J’avais besoin de retrouver la réalité à laquelle j’aspire.

Il la souleva pour l’emporter sur le canapé. Quelques instants plus tard, ils faisaient l’amour.

— Tu n’aimes pas la réalité de ton existence ? lui demanda-t-elle.

— J’en veux une nouvelle, parce que je refuse de revenir à l’ancienne… Ah !

Ils atteignirent ensemble le sommet de leur jouissance. Le sourire aux lèvres, Lucy enfonça ses ongles dans son bras. L'idée d’être la seule femme qu’il désirait lui donnait un sentiment de toute-puissance.

Pourquoi ce sentiment merveilleux ne pouvait-il pas durer pour toujours ?

— Il faut que tu achèves ma transformation, gémit-elle. Je me suis sentie affreusement mal toute la soirée. Je t’en supplie, Truvin…

Il se leva d’un bond, remit son pantalon et fit courir sa main dans ses cheveux avant de se diriger vers la baie vitrée qui dominait la ville. La lune, visible entre deux nuages, était presque pleine.

— Non, répondit-il d’une voix sèche. Je regrette de t’avoir mordue sans m’être assuré que la blessure ne s’infecterait pas. Si je ne peux rien y changer, je peux au moins m’assurer que tu ne deviennes pas quelque chose à quoi tu n’étais pas destinée. J’ai confiance en toi : tu peux tenir jusqu’à la pleine lune, Lucy…

— Qui es-tu pour oser décider de ce que je dois être ?

Rouge de colère, Lucy rajusta sa jupe et alla chercher son chemisier devant la porte.

Peut-être ne voulait-il pas son bien autant qu’elle le croyait… Une chose était sûre : elle n’allait laisser personne lui dicter sa conduite.


Lucy ouvrit la porte dès qu’elle eut fini de se rhabiller.

— Où vas-tu ?

— A l’hôtel. J’ai besoin de m’éloigner de toi quand tu es dans ces dispositions.

— C'est-à-dire?

— Dominateur et sûr de ton bon droit.

— Si seulement tu savais, Lucy…

— Eh bien peut-être que j’en sais plus que tu ne le crois ! Je vais demander à Jeeves de me conduire. Merci pour ton accueil.

Elle claqua la porte derrière elle et marcha à grands pas jusqu’à l’ascenseur.

Si Truvin Stone n’était pas capable de la soutenir dans ses choix, alors tant pis pour lui ! Elle pouvait très bien s’en sortir toute seule.
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Jeeves vivait au premier étage du même immeuble, mais Lucy ne se donna pas la peine de frapper pour lui demander de la déposer. L’hôtel dans lequel Truvin lui avait retenu une chambre n’était qu’à quelques rues de là. Même s’il était plus de minuit et si les seules femmes qui traînaient encore en talons aiguilles dans les rues devaient faire le trottoir, elle décida de s’y rendre à pied.

Le quartier était d’ailleurs charmant, même si cela ne voulait pas dire qu’il était sûr. Le rez-de-chaussée de presque tous les immeubles était occupé par des magasins.

Une odeur alléchante lui fit tourner la tête vers la droite. C'était une devanture de boucherie… Des jambons, des filets et des côtelettes étaient alignés dans une vitrine réfrigérée derrière des étiquettes qui annonçaient leur prix et leur région d’origine.

— Du sang frais…

L'adage préféré de sa grand-mère lui revint à l’esprit. « Il faut parfois tordre quelques cous pour avoir de quoi manger. » Pour illustrer son propos, elle l’avait même un jour forcée à tordre le cou d’un poulet qu’ils avaient mangé rôti le soir. Elle devait avoir dix ans…

— Ceci dit, je n’avais jamais pensé devoir remettre cet adage en pratique…, murmura-t-elle.

Elle se remit en route, en se retournant une dernière fois pour inspirer profondément l’odeur délectable, et
trotta aussi vite que ses talons aiguilles le lui permettaient jusqu’à l’hôtel Chambers.

Une fois rentrée dans sa chambre, elle se précipita sur le téléphone pour appeler le service d’étage. Même si elle n’avait pas vraiment faim, il y avait un désir qu’elle voulait satisfaire.

La douche rapide qu’elle projetait se transforma en une longue expérience voluptueuse qui apaisa sa colère et la mit de bien meilleure humeur.

Elle eut tout juste le temps d’enfiler l’une des robes que Jeeves lui avait achetées avant de courir ouvrir au garçon d’étage. Elle le vexa en lui refusant un pourboire, mais elle n’avait aucune pièce dans son porte-monnaie et se moquait éperdument de ses états d’âme à cette minute.

Lucy poussa elle-même le chariot jusqu’au canapé et s’installa confortablement. Elle renifla avec gourmandise avant même de soulever la cloche d’argent pour révéler une majestueuse côte de bœuf. C'était une tranche de viande épaisse comme deux doigts et enveloppée de graisse, ce qui à ses yeux semblait absolument répugnant.

Et pourtant…

Lucy coupa un morceau de viande et le trempa dans le jus sanglant qui couvrait le fond de l’assiette. La viande elle-même lui donnait la nausée mais la première succion du jus dont elle était imprégnée lui parut divine.

Elle ne mangea pas un seul morceau mais en coupa plusieurs autres pour s’en servir de la même manière.

— Il va m’en falloir davantage ! C'est si bon…

Elle se demanda subitement si cela suffirait pour achever sa transformation.

— Peu probable…

Elle se souvenait vaguement avoir entendu Truvin lui dire que seul le sang humain était nourrissant. Même
le sang d’un vampire ne la comblerait pas — si ce n’est qu’il pourrait achever sa transformation.

— Quel égoïste ! grommela-t-elle en posant un coude sur le chariot. Je pourrais très bien me nourrir de côtes de bœuf pour le restant de mes jours, et je ferais une vampire merveilleuse ! Et puis j’ai envie de connaître un avenir éternel… Je pourrais passer mon temps à voyager, à apprendre de nouvelles choses et à me rendre utile…

Elle approcha un nouveau morceau de viande de ses lèvres.

Seule une part infime de son esprit doutait de son choix. Elle se sentait prête.

On sonna à la porte. Qui cela pouvait-il être à une heure pareille ? Les sorcières l’avaient-elles traquée jusqu’ici ? Elle était si fâchée en arrivant qu’elle n’avait même pas pensé à s’assurer qu’elle n’était pas suivie.

— Idiote…, grommela-t-elle en se lançant à la recherche d’une arme.

Ses yeux s’arrêtèrent un moment sur la fourchette, mais elle finit par estimer que ce serait une arme ridicule.

— Au moins, elles ne peuvent pas me tuer avec leur sang, murmura-t-elle en s’approchant de la porte. Pas encore…

Elle se souvint subitement de l’aura protectrice de lumière blanche que Midge lui avait appris à créer autour d’elle et ferma les yeux en essayant de l’imaginer se glissant de sa tête à ses pieds. Tout en doutant sérieusement du résultat, elle estima que l’exercice était bon pour la confiance en soi — ce qui ne pouvait pas être tout à fait inutile.

Elle ouvrit la porte. Des yeux d’une couleur indéfinissable l’éblouirent comme un phare dans le brouillard. Ces yeux mystérieux et inquiétants recelaient un océan
de tendresse… Truvin portait une chemise de soie noire dont il avait retroussé les manches.

— Truvin, je…, balbutia-t-elle en jetant un regard désemparé vers le chariot. Je voulais être seule…

Avec ma côte de bœuf.

— Je ne voulais pas que les choses en restent là, répondit-il. Je n’aime pas qu’on se dispute, Lucy…

Il fit un pas vers elle et s’arrêta si près qu’elle se demanda s’il pouvait la sentir trembler.

— Je ne suis pas fâchée après toi, se défendit-elle. Mais j’étais occupée…

— A quoi joues-tu ? demanda-t-il en inspectant le chariot.

La culpabilité s’insinua dans l’esprit de Lucy avant d’en être chassée par l’indignation.

— J’avais faim, et alors ?

Truvin replaça la cloche en argent sur l’assiette et laissa courir sa main dans ses cheveux.

Concentre-toi, Lucy. Arrête de penser que cet homme qui te refuse ce que tu veux est attirant… Pense à la lumière blanche. Tu n’es pas faible!

Elle se mit à faire les cent pas le long du mur, aussi loin de lui que possible, pour ne pas laisser son parfum lui faire perdre la tête.

— Tu es très égoïste, tu sais? Tu ne veux peut-être pas partager ce que tu as… Ou alors tu ne veux pas m’avoir dans les pattes pour l’éternité. Ne t’en fais pas pour ça ! Laisse-moi seulement faire mes propres choix et je te promets de…

— C'est vraiment ce que tu veux, Lucy ? s’emporta-t-il en la secouant par les poignets. Tu veux appartenir au côté obscur ?

Elle ne comprenait pas comment il avait fait pour se déplacer si vite, mais elle ne pouvait plus échapper à son étreinte.

— Oui, répondit-elle sans hésiter.


— Très bien. Dans ce cas, suis-moi.

— Où m’emmènes-tu ? s’écria-t-elle en trottinant derrière lui pour ne pas tomber. J’ai besoin de chaussures !

— Il est temps que tu voies qui est l’homme que tu crois aimer et quelle est la vie que tu crois vouloir, ma belle…

Il la lâcha le temps qu’elle aille chercher la paire de bottes que Jeeves avait achetée, puis la poussa dans l’ascenseur.

— Je ne suis pas un monstre, mais je ne suis pas humain non plus, reprit-il. Cette vie exigera que tu fasses les mêmes sacrifices que moi.

— J’y suis prête, répondit-elle sincèrement.

— Nous verrons bien…

Il la regardait droit dans les yeux, comme s’il était sur le point de l’embrasser…

Mais il ne le fit pas. Lucy sentit son cœur se serrer lorsqu’il lui tourna le dos pour faire face à la porte de l’ascenseur. Comment pouvait-elle le désirer autant alors qu’elle était en colère après lui quelques minutes plus tôt? Même si elle ne comprenait pas l’étrange pouvoir qu’il exerçait sur elle, elle sentait qu’elle pouvait l’accepter — à ceci près qu’il était hors de question qu’il la force à rester mortelle !




Gear avait appelé quelques instants avant que Truvin n’entre dans la chambre d’hôtel de Lucy. Nathaniel et lui avaient trouvé une autre sorcière et l’avaient ligotée en attendant que Truvin vienne la réduire en cendres. Elle n’avait rien dit, mais ils la soupçonnaient d’être alliée avec le prêtre à cause de la grande croix qu’elle portait au cou. La plupart des sorcières n’accordaient aucune valeur aux symboles chrétiens…

Si Lucy croyait vouloir quelque chose dont elle
ignorait tout, il lui appartenait de lui ouvrir les yeux. Elle devait voir ce que les vampires et les sorcières se faisaient les uns aux autres et comprendre ce qu’était le côté obscur.

Ce qu’il s’apprêtait à faire lui déplaisait profondément, mais cela semblait la seule manière de la faire réfléchir. Il ne restait plus que deux jours avant la pleine lune. Lucy ne semblait pas encore avoir souffert d’hallucinations. Elle pouvait tenir…

— Combien de sorcières as-tu déjà tuées ? lui demanda-t-elle tandis qu’il la poussait vers l’entrepôt dont Gear lui avait donné l’adresse.

— Deux l’année dernière. Elles sont encore quatre fois moins nombreuses que nous, mais notre population diminue vite depuis leur étrange alliance avec le prêtre.

— Pourquoi ce prêtre se mêle-t-il de vos affaires ?

— Il croit que j’ai tué sa fille.

Lucy ouvrit la bouche pour répondre, mais il la poussa à l’intérieur de l’entrepôt, puis la dépassa pour aller serrer la main à Gear et Nathaniel.

Une autre sorcière était suspendue aux poutres du plafond, au-dessus d’un bûcher.

Truvin sentit Lucy s’accrocher à sa chemise.

— Mais qu’est-ce que c’est que ça ? demanda Gear. Truvin détestait qu’un autre vampire respire le même air qu’une femme qu’il s’était attribuée. Et Lucy portait même sa marque dans son système sanguin.

— Ne t’en approche pas, grogna-t-il. Elle m’appartient. Est-ce que la sorcière a parlé ?

— C'est difficile avec un bâillon, ricana Gear en lui jetant un briquet en plastique. Tiens !

Truvin attrapa le briquet au vol et se retourna vers Lucy. Même si elle s’efforçait de rester impassible, la peur se lisait dans son regard. Non, ce n’était pas de la peur… Plutôt un sentiment de trahison. Eh bien ! Il
était temps qu’elle comprenne qu’il n’était pas un homme avec qui elle pouvait envisager de passer l’éternité !

Grâce à ce qu’il allait faire, elle renoncerait peut-être à devenir vampire…

— Vous l’avez fouillée? demanda-t-il à ses hommes. Videz ses poches et retirez-lui ses bottes, mais soyez prudents !

Gear, parfaitement protégé par sa combinaison, alla lui arracher son manteau avec une telle brutalité qu’il déchira le col de sa robe à fleur du même mouvement, lui découvrant un sein. La sorcière gémit faiblement. Gear secoua le vêtement et fit un bond en arrière lorsque deux ampoules remplies d’un liquide rouge tombèrent par terre.

— Du sang ? demanda Lucy, toujours accrochée à sa chemise.

— Une arme mortelle, répondit-il. Je connais une sorcière qui fabrique même des balles remplies de son propre sang… Elle est encore en vie quelque part.

Et elle était l’alliée de son ancien ami…

Où allait le monde quand les vampires et les sorcières se mariaient? Dire qu’ils avaient même eu un enfant! Certes, Nikolaus Drake était immunisé contre le sang des sorcières depuis qu’il était devenu un phénix, mais cela n’excusait pas tout ! Truvin ne voulait plus avoir affaire à lui. Cependant, il avait préféré quitter lui-même la tribu, parce qu’il savait que Drake, malgré ses curieuses amours, restait le vampire le plus à même de diriger les Kilas.

Il savait aussi que Drake gardait un œil sur lui et sa bande de chasseurs de sorcières mais n’avait jamais tenté de les arrêter.

Dans le fond, tous les vampires voulaient la même chose : Truvin avait simplement été le seul à avoir le courage d’agir.


Le portable de Gear se mit à sonner. Le vampire répondit sans quitter Truvin des yeux.

— Très bien, j’y serai, dit-il avant de s’adresser à Truvin. Marcus est sur la piste du prêtre. Il a été vu en ville avec une autre sorcière.

Truvin sentait à quel point Gear était impatient d’en découdre avec une nouvelle sorcière. Pourtant, sans lui…

Tu n’y arriveras pas, c’est ça ?

— Vas-y, ordonna Truvin. Appelle-moi quand tu auras retrouvé le prêtre. Je m’occupe de la sorcière.

Nathaniel suivit Gear en jetant un sourire moqueur à Truvin.

— C’est bon de te voir prendre la torche, l’ami, ricana-t-il en sortant.

Truvin n’avait jamais brûlé de sorcière lui-même et n’avait pas l’intention de commencer — mais il devait le faire s’il voulait montrer à Lucy toute l’horreur de la vie à laquelle elle aspirait.

Il serra les poings et fit appel à son instinct. Les vampires ne se souciaient pas de la vie humaine…

Pourtant tu t’en es soucié pendant deux siècles. Tu les as respectés… Admets-le !

— Truvin ?

Truvin baissa les yeux vers Lucy et se rendit compte qu’il était incapable de tuer. Elle allait le prendre pour un lâche…

Mû par une impulsion soudaine, il alla détacher la chaîne de la sorcière du crochet qui la suspendait au plafond et la laissa tomber par terre, où elle s’effondra en un tas inerte.

— Je ne peux pas la libérer, dit-il en venant se planter devant Lucy.

— Pourquoi? Nous n’avons qu’à couper ses liens et partir…


Il prit la main de Lucy et la pressa contre ses lèvres. Il ne méritait pas son amour…

— Il faut que tu le fasses, dit-il. Elle essaiera de me cracher dessus dès que je lui aurai retiré son bâillon.

— Très bien, dans ce cas, je m’en charge. Tu n’as qu’à partir devant.

— Tu es sûre que ça ira ?

— Evidemment! Elle ne peut pas me faire de mal et elle est trop faible pour se débattre, répondit-elle en s’agenouillant devant la sorcière qui venait de s’évanouir. As-tu un couteau pour couper ses liens ?

Truvin tira un poignard de sa botte et le lui tendit avant de l’attirer vers lui pour l’embrasser.

— J’ai complètement raté mon coup, avoua-t-il. Je t’ai amenée ici pour te montrer quel salaud j’étais et te dégoûter de l’avenir qui t’attendait…

— Les salauds ne respectent pas la vie humaine, Truvin… Je t’admire pour ce que tu viens de faire.

C'était la dernière réponse qu’il attendait. Comment pouvait-elle encore… ?

— Tu as changé, reprit-elle en lui caressant la joue. Si c’est ce que tu veux, je t’aiderai à rester ce que tu es devenu…

— Merci, Lucy. Je ferais n’importe quoi pour toi.

— Tu viens déjà de faire une chose formidable.

— J’espère me rendre digne de ton amour… Je t’attends devant la porte.

Il s’éloigna en jetant un dernier regard à Lucy qui retirait le bâillon de la sorcière et la secouait par les épaules pour la faire revenir à elle. Les deux femmes échangèrent quelques mots qu’il n’entendit pas.

Rassuré, il ouvrit la porte et tomba nez à nez avec Gear.
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La sorcière se jeta sur Lucy dès que celle-ci lui tourna le dos pour s’éloigner. Elle n’essaya pas de lui faire de mal mais la tira par l’épaule pour la regarder droit dans les yeux.

Elle était petite et massive, avec des yeux violets incroyablement pénétrants. Un filet de sang lui coulait sur le front.

— Tu es mortelle, n’est-ce pas ? lui demanda-t-elle.

Lucy se dégagea de son étreinte. Même si elle ne se sentait pas directement menacée, elle n’était pas d’humeur à se faire lire les lignes de la main.

— Oui, je suis mortelle, répondit-elle avant d’ajouter : pour le moment.

— Ne laisse pas ces buveurs de sang te transformer. Ce n’est pas une condition aussi confortable que tu peux le croire…

— Je ne crois rien, répliqua Lucy.

Elle haussa les épaules. Truvin avait voulu lui montrer toute la barbarie des vampires, sauf qu’il n’avait pas pu aller jusqu’au bout. Il avait changé — pour le meilleur — mais avait-il eu raison d’épargner une ennemie?

— Si tu le laisses te transformer, tu deviendras notre ennemie toi aussi, insista la sorcière.

— Et tu me cracheras dessus à la première occasion?

— Sois-en sûre.


L’aura de lumière de Midge pouvait-elle suffire à la protéger d’une sorcière ?

— Pourquoi les sorcières et les vampires ne peuvent-ils vivre en harmonie ? demanda-t-elle. Il suffirait que chacun s’occupe de ses affaires…

— Les vampires ont fait de nous leurs esclaves et ont réduit notre population à quelques dizaines. Nous n’avons jamais rien fait d’autre que nous défendre…

— Pourquoi ne pas mettre fin à ce conflit, tout simplement ? Vous avez gagné : votre sang est un poison mortel pour eux. Ils ne pourront plus jamais vous faire de mal.

— Ils continuent à nous chasser…

— Je doute que quelques combinaisons étanches suffisent à vous faire peur.

— Ils ont ouvert les hostilités, répéta-t-elle obstinément.

— Alors je me méfierai de toi. J’aimerais te souhaiter de bien te porter, mais je ne suis pas sûre que ça t’intéresse…

— Je te remercie, Lucy Morgan. Quant à moi, je te souhaite d’avoir la lucidité de combattre le manque.

— Et de devenir folle ? Merci de me souhaiter ça…, répliqua-t-elle en chassant une mèche de cheveux de son visage. Je suis assez tentée par l’immortalité… Elle me semble plus attrayante qu’une cellule capitonnée.

Elle la quitta sur ces mots et sortit de l’entrepôt. Sur le parking, Truvin était en train d’affronter Gear, le plus massif des deux vampires, dans un corps à corps sans merci.

— Non ! s’écria-t-elle en se précipitant vers la mêlée.

Un bras qui sembla surgir de nulle part s’enroula autour de sa taille pour l’immobiliser.

— Lâchez-moi ! cria-t-elle.

— Vous allez prendre un mauvais coup si vous
essayez d’intervenir, expliqua Nathaniel en la retenant fermement par les épaules. Il fallait que ça arrive.

— Lâchez-moi ! répéta-t-elle.

— C’est hors de question, chérie. Maintenant calmez-vous. Le meilleur des deux l’emportera.

— Mais ce vampire est deux fois plus fort que Truvin!

— La force importe peu. Il faut de l’agilité et de l’intelligence pour battre un vampire. Et Truvin a vécu bien plus longtemps que Gear…

— Vous voulez voir Truvin gagner ?

— Je veux que ces deux-là règlent leurs comptes et qu’on sache une fois pour toutes s’ils sont alliés ou ennemis.

— Parce qu’ils ont des comptes à régler ?

— Gear soupçonne Truvin d’être un lâche. Il a voulu rester pour savoir s’il tuerait la sorcière…

— Quel mal y a-t-il à respecter la vie ? s’écria-t-elle en essayant en vain de lui échapper.

— Je n’ai pas d’opinion à ce sujet. Disons que j’en ai peut-être une, mais que Gear et Truvin ont été aussi bons pour moi l’un que l’autre… Alors je refuse de prendre parti. Maintenant, calmez-vous. Ils ne vont pas s’entretuer.

Fermement maintenue par Nathaniel, Lucy ne put que regarder les deux vampires s’affronter. Chaque coup qu’ils se portaient projetait l’adversaire à plusieurs mètres, mais les deux hommes se relevaient aussitôt pour charger encore.

Truvin était plus petit et plus svelte que l’autre vampire, mais il était aussi plus agile et évitait facilement ses coups.

Profitant d’une attaque de son adversaire, il le fit tomber lourdement dans la neige fondue en lui fauchant les jambes, puis se jeta sur lui pour lui marteler le visage à coups de poing.


— Je me rends ! finit par crier Gear en écartant les bras.

Truvin cracha par terre avant de se relever. Sa chemise déchirée était ouverte sur ses pectoraux impressionnants. Il inspira profondément, donna un coup de pied dans une planche abandonnée et jeta un coup d’œil à Nathaniel, qui lâcha aussitôt Lucy.

Au prix d’un grand effort, la jeune femme s’interdit de courir vers lui. Truvin n’avait pas besoin de soins médicaux. Encore moins d’une femme inquiète à rassurer.

Du coin de l’œil, elle vit la sorcière disparaître en courant.

— Alors tu abandonnes le combat ? grogna Gear en essuyant son cou trempé de neige. Tu laisses la sorcière s’enfuir ? C’est lâche ! Souviens-toi que tu nous commandes, mon ami…

— Je ne veux plus chasser les sorcières. Ce serait trahir l’homme que je suis devenu.

— Alors tu vas les regarder tuer tes frères en te croisant les bras ?

Truvin prit une profonde inspiration.

— Je suis désolé, murmura-t-il.

— Et le prêtre ? demanda Nathaniel.

— Je ne suis pas encore fixé à son sujet.

— Il va te traquer jusqu’à ce que tu sois forcé de l’affronter, mon ami…, ricana Gear.

— Je sais que rien ne l’arrêtera…, répondit Truvin avant de cracher du sang. Et je ne laisserai pas des vampires se faire tuer à cause de moi. C’est pourquoi je ne vais pas retarder davantage l’inévitable. Nous en finirons ce soir, mais laissez-moi une heure.

Gear hocha la tête et fit signe à Nathaniel. Tous deux bondirent par-dessus une pile de barres de fer et disparurent derrière l’entrepôt.

La Mercedes fit un appel de phares. Jeeves les attendait.


Truvin passa devant Lucy sans la regarder mais s’arrêta brusquement pour lui tendre la main dans son dos.

La jeune femme la saisit avec soulagement et s’engouffra dans la voiture derrière son amant.




Son corps était en sang, comme si une bande de chats s’était jetée sur lui toutes griffes dehors. Ce devait être à cause des clous qui dépassaient des planches dont Gear s’était servi pour le frapper…

Sa douleur brisait le cœur de Lucy, mais la goutte de sang frais suspendue au coin de ses lèvres l’incita à venir s’asseoir sur ses genoux. La petite perle, précieuse comme un rubis, l’hypnotisait.

— Tu es fort et courageux, murmura-t-elle avec admiration. Laisse-moi donner un baiser à mon héros…

— Non, Lucy! s’écria-t-il en la repoussant au fond de la banquette. Je suis couvert de sang.

— Bien sûr, vilain garçon, puisque tu t’es battu comme un chiffonnier ! répondit-elle en laissant courir un doigt sur son avant-bras. J’ai envie d’y goûter… Je t’en supplie, Truvin ! Ça sent si bon…

Elle ne put se retenir de lécher son bras.

— Par l’enfer, Lucy! Arrête tout de suite! C'est le manque qui te fait agir comme ça… Dépêche-toi, Jeeves, et donne-moi ton mouchoir !

Jeeves lui tendit aussitôt un carré de tissu blanc avec lequel il s’essuya le bras.

Lucy tenta plusieurs fois de revenir sur ses genoux, mais il la tint fermement à l’écart jusqu’à ce qu’il ait fait disparaître toute trace de sang. Lucy n’en croyait pas ses yeux…

— Alors je ne suis pas assez bien pour boire ton sang ? se lamenta-t-elle. Il n’y avait que — comment
s’appelait-elle déjà? — ta précieuse Anna qui pouvait y toucher ?

— Je te défends de la mêler à ça! Anna a été tuée par un vampire.

— Et ça va aussi être mon cas ! Je finirai par mourir de soif par ta faute ! Laisse-moi juste goûter…

— Tu ne sais pas ce que tu dis.

— Tu crois que je deviens folle? demanda-t-elle en riant. Mais je suis folle de désir, mon pauvre Truvin ! Es-tu incapable de faire la différence ?

— Plus vite, Jeeves ! Elle perd la tête. Je t’en prie, Lucy : ferme les yeux et détends-toi. Concentre-toi sur les mouvements de la voiture et ouvre la fenêtre pour avoir un peu d’air… Ce n’est que le manque. Tu peux le combattre…

— Je ne veux pas le combattre ! Je veux boire ton sang.

Il repoussa un nouvel assaut. Pourquoi était-il donc si obstiné ? Ne l’aimait-il pas ? L'immortalité était si proche… Pourquoi la lui refusait-il ?

— Ainsi tu ne m’aimes plus ?

— Je t’adore, ma belle… Tu m’appartiens.

— Et toi, est-ce que tu m’appartiens ?

— Oui.

Truvin posa une main sur sa bouche pour tâcher de la calmer. Elle en profita pour essayer de le mordre, mais ses canines n’étaient pas encore assez aiguisées. Si seulement elle avait pu percer la peau…

— Nous y sommes ! annonça Jeeves.

— Parfait. Dépose-nous devant l’ascenseur.

La voiture s’immobilisa dans le parking obscur et Truvin s’empressa d’en descendre. Lucy le suivit au flair comme un chien de chasse traque un cerf blessé. Il la plaqua contre la paroi de l’ascenseur dès que la porte se fut refermée.

— Je préfère ça, dit-elle en jouant avec les boutons
de sa chemise. On commence par faire l’amour, puis on passe aux morsures ?

— Regarde-moi bien, Lucy. Vois-tu encore des blessures sur mes bras? Elles ont déjà guéri. Tu n’auras pas ce que tu veux !

De fait, il n’avait plus la moindre égratignure. La capacité de guérison des vampires était décidément fascinante…

— Mais je pourrais te mordiller le cou. Juste là… La veine est si proche… Je t’en supplie ! J’ai tellement mal!

Elle pressa sa poitrine dans laquelle son cœur semblait avoir pris des dimensions monstrueuses.

— Oserais-tu me laisser mourir de faim ? insista-t-elle.

— Arrête de me supplier comme ça! grogna-t-il en se détournant d’elle alors que l’ascenseur s’élevait vers le trente-septième étage.

Le silence glacial qui suivit ne suffit pas à calmer l’ardeur de Lucy, mais elle se montra plus prudente. Par-dessus tout, elle avait horreur qu’on lui fasse la leçon.

— Qu’est-ce qu’il y a? lui demanda-t-il en se tournant vers elle, les bras écartés dans un geste de désespoir. Tu préférais le Truvin qui avait tout oublié et ne savait plus rien des dangers de ce monde ?

— Oui !

— Alors tant pis pour toi !

L'ascenseur s’immobilisa enfin et ouvrit ses portes. Lucy s’agrippa à la rampe d’acier, fermement décidée à redescendre, mais Truvin lui tordit les poignets pour l’entraîner dans le couloir.

— Ne compte pas sortir cette nuit : tu es une menace pour toi-même !

— Je ne vois pas ce qui te fait dire ça !

Truvin ouvrit la porte de son appartement, puis
poussa Lucy à l’intérieur. Elle trébucha en essayant de lui résister et sentit sa joue heurter le sol de marbre froid.

— J’ai besoin de toi, Truvin…, gémit-elle en se maudissant pour cette confession.

— Tu as surtout besoin de te calmer, répondit-il en lui tendant la main.

Lucy y écrasa son poing et s’assit en tailleur. Pourquoi lui refusait-il ce dont elle avait si désespérément besoin ?

— Va au diable !

— Tu me remercieras quand la pleine lune sera passée.

— Alors tu veux vraiment te débarrasser de moi ?

— Je suis désolé, Lucy, murmura-t-il en s’agenouillant devant elle pour la regarder dans les yeux. Tu n’agis pas rationnellement. Peut-être n’en es-tu simplement plus capable… La lune exerce son influence sur toi en ce moment même. Tu ne dois pas la sous-estimer… C'est pour ça que tu as l’impression d’avoir autant besoin de sang.

Elle se jeta dans ses bras. Il était merveilleusement vivant et le sang qui circulait dans ses veines lui communiquait sa chaleur…

Lucy laissa courir un ongle sur son torse avec pour seul résultat de le fâcher encore.

— Va t’asseoir sur le canapé ! lui ordonna-t-il, les mâchoires serrées.

— Mais…

— Tout de suite, Lucy.




Une bête hargneuse avait pris possession de Lucy. Elle n’hésiterait pas à lui faire perdre la raison pour étancher sa soif de sang — et il en était responsable.

De quel droit la jugeait-il ? Tous deux savaient que la
nécessité de boire du sang et le deuil du soleil étaient le prix de l’immortalité, de la force et de la liberté.

Lucy aspirait à être libre et à jouir de l’éternité pour venir en aide aux autres. Cela n’avait rien de condamnable.

Son corps, lui, se tordait de douleur sur le canapé.

Elle embrasse sa folie.

Une voix jaillie de son passé lui offrit l’image de ce que Lucy risquait de devenir s’il ne surmontait pas sa répugnance.




La lune allait bientôt disparaître derrière les arbres.

— Le jour approche, annonça Damien en se perchant sur la clôture qu’il longeait. Nous devrions retourner dans la maison…

Il sursauta en voyant apparaître le vampire. Le regard de ses yeux verts était celui d’un fou.

— Pourquoi ne m’as-tu pas tué ? grogna Truvin sans avoir la force de sauter à la gorge du vampire qui avait changé sa vie d’une seule morsure. Laisse-moi brûler au soleil !

— Proposition inacceptable! chantonna Damien en esquissant quelques pas de gigue devant lui. Je t’ai épargné d’être aussi fou que moi ! Tu devrais me remercier… Relève la tête, vermisseau ! Ou plutôt…

Truvin se sentit soulevé par le cou au-dessus du sol enneigé et ils prirent la direction de la maison où les attendait une scène de carnage. Le vampire savait voler!

— C'est un art qu’il n’est pas difficile de maîtriser… à condition de le voler à une sorcière ! ricana Damien. Un jour, j’ai essayé de voler jusqu’à la lune. Elle est cruelle, tu sais… C'est elle qui me rend fou. A d’autres périodes
du mois, je ne pense presque pas à tuer ! On dirait que tu as mal choisi ton jour pour me rencontrer…

Truvin se débattit si énergiquement que le vampire lâcha prise. Alors il s’abandonna à sa chute. Avec un peu de chance, il se briserait le cou et pourrait rejoindre Anna…

Mais la neige lui sauva la vie. Il se contenta d’atterrir lourdement devant l’écurie de la maison ensanglantée.

— Nous n’avons que quelques minutes pour nous nourrir avant de chercher un abri sûr…

Assis dans la neige, Truvin regarda le vampire danser vers la maison et maudit la lune. Il avait été transformé par un fou furieux…




— Je refuse de lui faire vivre ça…

Il ne l’avait pas écoutée une seule fois, alors qu’elle n’avait pas cessé de lui répéter que c’était ce qu’elle voulait…

Truvin alla s’asseoir sur le canapé et l’attira dans ses bras.

— Je vais le faire, Lucy, murmura-t-il. Je ne veux pas courir le risque de te faire perdre la raison. Tu auras ce que tu veux…

— Vraiment ?

— Vraiment.

Son portable sonna à cet instant. Le voyant hésiter, Lucy eut pitié de lui et chercha elle-même son téléphone dans sa poche.

— Ils se dirigent vers la chapelle, annonça Gear. Est-ce qu’on peut compter sur toi ?

— Oui, répondit Truvin avant de raccrocher.

— Qu’y a-t-il, mon amour ? s’inquiéta Lucy.

— Ils ont trouvé le prêtre.


— Alors tu dois y aller. Ne t’inquiète pas pour moi. Je tiendrai jusqu’à ton retour.

Truvin jeta un coup d’œil par la fenêtre. La lune semblait pleine, mais il savait qu’elle ne le serait que le lendemain.

— Tu en es sûre ?

— Oui. Mais promets-moi de revenir… Oh mon Dieu ! S'ils te tuaient…

Il ne pouvait pas nier que le risque existait. S’il se faisait tuer, Lucy allait devoir se nourrir par elle-même…

— Le sang de n’importe quel humain fera l’affaire, la rassura-t-il. N’attends pas jusqu’au lever du soleil. Si je ne suis pas revenu à ce moment-là…

Elle le fit taire d’un baiser.

— Tu seras là, j’en suis certaine.
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Truvin ajusta ses lunettes de protection en approchant de la chapelle et jeta un regard mauvais à l’ange de pierre qui semblait monter la garde devant la porte.

A l’intérieur, l’air avait un parfum de colère et d’impatience, mais il ne sentit aucune peur. Les deux camps savaient exactement ce qu’ils voulaient — et ils étaient prêts à se battre pour l’obtenir.

Gear et Nathaniel étaient déjà là, en face de trois sorcières. Même si toutes trois semblaient chétives, Truvin savait qu’il ne fallait pas sous-estimer leur force, ni leur capacité à se servir des éléments et de leur propre sang comme d’armes mortelles.

Abigail devait être l’une des trois — son parfum inquiétant flottait dans l’air — mais il ne prit pas le temps de déterminer laquelle.

Le prêtre, debout devant l’autel, tenait une énorme croix en or à deux mains. Il portait des bottes de motard à boucles argentées sous sa soutane maculée de poussière.

— Voici le vampire que j’attendais ! annonça-t-il triomphalement en avançant vers Truvin d’un pas déterminé.

— Tu vas devoir attendre ton tour, prêtre !

C'était la voix d’Abigail. Elle portait un pantalon blanc et ses cheveux noirs comme du charbon flottaient sur ses épaules. Elle n’avait pas changé, et son désir
de vengeance non plus, à en juger par l’intonation de sa voix.

— Assez bavardé ! grogna Gear en projetant un banc cassé contre un mur d’un coup de pied.

Les vampires étaient prêts. Gear se jeta sur la sorcière qui lui faisait face tandis que Nathaniel se baissait pour faucher les jambes de celle qui courait sur lui.

Une violente bourrasque projeta Truvin contre le mur alors qu’Abigail riait aux éclats. Maudite sorcière! Seuls les vampires les plus accomplis auraient pu rivaliser avec sa maîtrise magique de l’air…

Truvin aurait dû la tuer lorsqu’il en avait l’occasion, au milieu du XIXe siècle, mais il n’avait jamais tué personne de sang-froid. Abigail, qui le savait, semblait s’en amuser, au point qu’il n’était pas certain de pouvoir encore compter sur son affection contre-nature pour avoir la vie sauve.

Truvin marcha sur la sorcière qui formait une boule de feu dans sa main.

Du coin de l’œil, il surveillait le prêtre qui se contentait pour le moment de contempler le chaos comme Dieu s’apprêtait à observer les hommes au jour du Jugement dernier. C'était mieux ainsi… Puisque cet homme n’avait rien à faire dans ce conflit, mieux valait qu’il ne risque pas de prendre un mauvais coup.

Truvin écarta d’un coup de poing la boule de feu qui n’aurait certainement pas manqué sa tête, puis bondit de banc en banc pour frapper Abigail d’un coup de pied dans l’estomac. Malgré un habile saut périlleux, elle alla heurter le mur au pied d’un vitrail qui représentait le Christ en train de laver les pieds d’un apôtre.

Un sourire satisfait s’épanouit sur les lèvres du vampire. Les décharges d’adrénaline le mettaient toujours d’excellente humeur…

Nathaniel, à sa droite, parvint à embraser les cheveux d’une sorcière en lui renvoyant sa propre boule de feu.
Le prêtre cria une bénédiction en se signant et souhaita à la sorcière de reposer en paix.

Elles n’étaient plus que deux contre trois.




Lorsqu’elle avait promis à Truvin qu’elle tiendrait jusqu’à son retour, Lucy ignorait ce qu’elle s’apprêtait à endurer.

Ce n’était plus la douleur qui lui déchirait la poitrine qui l’inquiétait : son crâne tambourinait si fort qu’elle commençait à voir trouble. Les yeux brûlants, elle alla fermer les rideaux à tâtons pour échapper à la lumière froide de la lune.

— Tu ne me rendras pas folle ! cria-t-elle à l’astre indifférent.

Elle se mit à faire les cent pas devant la fenêtre en se grattant les bras. Pouvait-elle achever sa transformation en buvant son propre sang ?

— Ne sois pas stupide ! cria-t-elle.

Truvin était-il parti depuis longtemps ? Elle avait l’impression que cela faisait des jours, comme s’il l’avait oubliée.

— Est-ce qu’il oserait ?

Lucy tituba vers le centre de la pièce en gémissant. L'intensité de sa migraine était telle qu’elle arrivait presque à se convaincre que Truvin l’avait abandonnée à son sort.

— Comment a-t-il pu me faire ça ? Il avait promis !

Elle jeta des regards anxieux autour d’elle, à la recherche de quelque chose de chaud et de vivant, mais la pièce ne contenait rien de plus animal que le cuir des fauteuils. Une étrange sculpture en argent trônait sur la table basse.

Elle la projeta brutalement sur le sol, mais le bruit sourd qu’elle émit en atterrissant sur le tapis ne lui procura aucune satisfaction.


Comment calmer un manque aussi intolérable ?

— Il me faut du sang !

N’y tenant plus, Lucy quitta l’appartement et tituba jusqu’à l’ascenseur.




Gear courut vers Truvin en agitant les bras. Celui-ci se baissa pour lui permettre de prendre appui sur ses épaules et de percuter la sorcière qui volait vers lui. Tous deux furent assommés par le choc et atterrirent lourdement au milieu des éclats de bancs. Quelques instants plus tard, Gear se releva le premier, prêt à reprendre le combat.

— Allez, sorcière ! grogna-t-il en écrasant son poing dans la paume de sa main. Montre-moi ce que tu as dans le ventre !

Rien n’excitait plus ce vampire qu’une décharge d’adrénaline.

Tandis que les boules de feu s’écrasaient contre les murs et qu’un cyclone tourbillonnait sous les poutres de la vieille chapelle, une pâle lueur commença à teinter les vitraux.

Truvin ne craignait pas l’aube qui se profilait à l’horizon — sa combinaison le protégeait des rayons du soleil et il savait que la lumière ne pénétrerait pas directement dans l’édifice avant un certain temps.

Il avait l’impression que les deux camps étaient prêts à s’affronter jusqu’à la fin des temps, et lui-même était aussi déterminé à triompher que les sorcières. L’air empestait la chair brûlée. Le prêtre avait béni une seconde fois les cendres de la victime en maniant sa croix énorme comme une hache de Viking.

Abigail parvint à surprendre Truvin d’un coup de pied dans les genoux. Le vampire roula sur lui-même et heurta un banc de la tête. Se relevant d’un bond, il sauta à la gorge de son ennemie.


— Quand serai-je enfin débarrassé de toi, sorcière ?

Son regard chargé de rage était d’un bleu plus intense que ses boules de feu.

— Quand j’aurai estimé que tu as assez souffert, vampire !

— Je ne t’ai jamais aimée! Après tout ce temps, tu t’accroches encore au fantôme de quelque chose qui n’existait que dans ton imagination !

— Je t’ai aimé parce que tu as été le premier à me traiter avec douceur, répondit-elle en lui envoyant un coup de genou dans le ventre qui le força à la lâcher. Je ne demandais rien d’autre qu’un peu d’attention…

Abigail tira une dague de sa botte et lui fit une entaille sur le torse.

— Il n’est pas sain de développer une telle obsession pour quelqu’un ! lui lança Truvin. Qu’est-ce que tu attends de moi ? Mon amour ? Ma mort ?

— Aucun des deux ne me satisfera désormais, répondit-elle avant d’être frappée par Gear.

L’image d’Abigail se relevant péniblement troubla Truvin. Malgré toute sa rage, la sorcière restait une femme vulnérable et incomprise. Avait-il vraiment été le seul homme à la traiter avec douceur ? C'était bien le genre de choses à quoi une femme pouvait être sensible. Et dire qu’il ne pensait qu’à se jouer d’elle…

De cuisants remords s’éveillèrent dans sa conscience. Pourtant, Truvin savait que les torts qu’il avait envers elle ne justifiaient pas la démence de son comportement.

— Lequel est Stone ? demanda le prêtre.

Un silence de mort s’abattit sur la chapelle ravagée. Des nuages de poussière dansaient dans les premiers rayons du jour qui filtraient à travers les vitraux. C'était le moment ou jamais d’en finir…

— C'est moi, répondit Truvin en venant se placer à dix pas du prêtre, qui n’avait pas lâché sa croix.


Dans un sursaut d’orgueil, il arracha ses lunettes de protection et baissa sa cagoule. Geste stupide ? Probablement.

Mais Truvin Stone avait décidé d’affronter l’ennemi en face et de ne plus laisser personne le traquer.

— Tu te trompes de vampire, prêtre. Je n’ai pas tué ta fille. Votre attaque m’avait fait perdre la mémoire, mais je l’ai retrouvée et j’en suis certain : je ne tue pas mes victimes.

— Menteur ! s’écria la deuxième sorcière, dont le visage était encadré par de longues tresses blondes.

— Truvin Stone ne ment jamais, répondit Nathaniel en retirant sa cagoule à son tour. C'était moi, prêtre. Je me sers de son nom quand mes victimes me demandent des détails et je me souviens de votre fille… Elle était vierge. Cela faisait longtemps que je n’avais pas eu une proie aussi délectable…

La confession de Nathaniel fit bouillir le sang de Truvin, mais le moment était mal choisi pour un règlement de compte. Ils devaient rester unis s’ils voulaient sortir vivants de cette chapelle.

— Tu vois, reprit-il d’une voix calme. Tu pourchassais le mauvais vampire. Mais la vengeance ne te rendra pas ta fille, prêtre.

— Mon cœur ne connaîtra jamais la paix tant que le sang de l’assassin n’aura pas été répandu !

Le prêtre leva sa croix comme un javelot et la lança vers Nathaniel.

Truvin esquissa un geste pour l’attraper mais renonça au dernier instant. Le risque était trop grand.

Nathaniel reçut la lourde relique dans sa main nue et la leva triomphalement au-dessus de sa tête.

— Je ne suis pas baptisé, prêtre ! Tes armes sont sans effet sur moi…

Gear s’élança vers le prêtre. En se tournant pour le
retenir, Truvin aperçut d’un coin de l’œil la sorcière blonde qui rasait le mur pour s’approcher de Nathaniel.

A l’instant où son corps heurta la lourde masse de Gear, une nouvelle voix s’éleva dans la chapelle.

— Truvin ?

— Non ! Va-t’en, Lucy !

Nathaniel poussa un éclat de rire démoniaque lorsque le crachat de la sorcière atterrit sur sa main nue.
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Lucy savait dans quelle chapelle Truvin devait se rendre et souffrait trop pour rester sans rien faire dans le luxueux appartement de son maître.

Les portes de la chapelle étaient ouvertes. Elle se précipita à l’intérieur et sentit une substance chaude venir se coller sur son visage.

Le vampire qui l’empêchait de voir ce qui se passait dans la nef venait d’exploser…

Lucy se colla contre le mur et cria quand une femme brune au sourire diabolique se tourna vers elle. Celle-ci bondit aussitôt dans sa direction, mais un coup de pied l’atteignit en plein vol. Effectuant un saut périlleux pour se rétablir, la sorcière atterrit sur le dossier d’un banc avec la grâce d’une acrobate.

Malgré sa vue brouillée, Lucy reconnut Truvin, qui avait retiré la cagoule de sa combinaison et se battait contre une sorcière en esquivant ses crachats.

Mais à quoi jouait-il ?

— Remets ta…, essaya-t-elle de crier.

Mais tout se passait trop vite et sa migraine lui faisait perdre toute lucidité.

A sa droite, Gear reçut une petite flèche d’arbalète en plein visage. Le projectile fit exploser ses lunettes avant de pénétrer dans son crâne. Le vampire tomba comme une masse, en proie à d’atroces convulsions. Lorsque sa chair commença à grésiller, Lucy comprit que la flèche avait été trempée dans du sang de sorcière.


La vie de Gear s’acheva dans une explosion de chair et de cendres.

— Truvin, attention !

— Lucy ?

Il fit un pas vers elle, mais une sorcière le frappa par-derrière.

— J’ai besoin…, hoqueta-t-elle.

Elle n’arrivait presque plus à respirer.

— Assez ! cria un prêtre en soutane qui se relevait péniblement d’un amas de bancs éclatés.

Lucy se frotta énergiquement les joues. Le seul contact de l’air, rendu électrique par la violence et l’odeur du sang, lui donnait des démangeaisons.

Une femme au regard menaçant était campée devant Truvin et une autre était appuyée contre le même mur qu’elle, à l’autre bout de la chapelle.

Le prêtre leva une grande croix en or au-dessus de sa tête.

— Arrêtez ! s’exclama-t-il.

— Stone respire encore, cracha l’une des sorcières.

— Il n’a pas tué ma fille, répondit le prêtre avant de pointer sa croix vers Truvin. Tu ne m’as pas menti, vampire. Ma vengeance ne te concerne pas.

Lucy voulut crier en se sentant brutalement tirée vers l’arrière, mais une main s’abattit sur sa bouche.




— Le prêtre doit sortir d’ici sain et sauf, dit la sorcière qui lui faisait face.

Même s’il n’était pas prudent de la quitter des yeux, Truvin risqua un coup d’œil par-dessus son épaule.

Abigail tenait Lucy.

Mais qu’est-ce que cette idiote était venue faire là ?

Lucy tremblait tant que la sorcière avait du mal à la retenir. Elle n’était plus maîtresse d’elle-même.

Un bref coup d’œil sur les vitraux confirma à Truvin
qu’il faisait presque jour. La pleine lune se lèverait dans quelques heures… Il était impensable que Lucy tienne jusque-là.

— Ne lui fais pas de mal…, implora-t-il. Je te promets de ne plus jamais chasser ton espèce si tu la laisses partir.

— Tu n’as même pas le cran de te sacrifier en échange de sa liberté ? ricana Abigail.

La deuxième sorcière se joignit à son rire.

— Si c’est ce que tu veux…

Truvin ouvrit sa combinaison et déchira la chemise en coton qu’il portait dessous pour exposer son torse.

— Je suis à toi !

La deuxième sorcière s’approcha, le regard brillant de cruauté. Truvin serra les mâchoires.

— Laisse d’abord partir Lucy ! Je défendrai chèrement ma vie tant que je ne la saurai pas en sécurité.

Lucy se débattait. Elle planta ses ongles dans le bras de la sorcière et réussit à déchirer le cuir de son gant.

— Elle meurt de faim! cracha Abigail. Est-ce ainsi que tu traites tes femmes ? Tu les préfères folles ?

— C'est peut-être parce que des folles m’ont poursuivi toute ma vie. Je ne peux plus m’en passer…

Truvin abattit rageusement son poing dans la paume de sa main.

Stupide vampire ! Ravale donc ton orgueil et laisse-les te tuer ! Tu ne dois reculer devant rien pour sauver Lucy…

Un mouvement à la limite de son champ visuel attira son attention. La sorcière était encore à bonne distance, mais il savait qu’elle pouvait l’atteindre en quelques instants.

Plus rien d’autre ne comptait désromais que la vie de Lucy. Puisqu’il lui suffisait de boire le sang du premier venu pour compléter sa transformation, elle n’avait pas besoin de lui.


Truvin avait fait tout son possible pour prouver son innocence au prêtre, et il y était parvenu au prix du sacrifice de deux amis. Un rayon de soleil teinté de bleu par le voile de la vierge Marie vint se glisser entre Abigail et lui.

La sorcière et lui s’affrontaient depuis deux siècles. C’était une lutte vaine dont il avait fini par se lasser et qu’il ne poursuivrait pas, au risque de faire du mal à Lucy…

— Je t’en prie, Abigail, laisse-la partir. Il ne serait pas juste qu’elle souffre à ma place.

— Ne t’inquiète pas, Truvin, je vais la relâcher ! Tu ne me crois quand même pas assez cruelle pour tirer satisfaction de la souffrance d’une innocente ?

— Je t’avoue que je ne sais pas de quoi tu es capable…

— A la guerre comme à la guerre ! ricana la sorcière en serrant la gorge de Lucy au creux de son coude avec un sourire de triomphe. Tu essaies de protéger les tiens et moi aussi… Mais tu as perdu cette bataille, Stone !

Abigail glissa sa main dans son dos pour tirer quelque chose de sa poche. Elle exécuta son geste si vite que Truvin ne perçut qu’un éclair argenté et le bruit d’une aiguille qui transperce la peau.

Lucy poussa un cri de terreur. La sorcière la lâcha presque aussitôt, la laissant s’affaisser comme une poupée de chiffon sur le sol.

— Mais qu’est-ce que tu as fait ?

— Mon sang coule désormais dans les veines de ta femme ! claironna-t-elle en avançant vers lui, une seringue à la main.

— Est-ce que tu réalises ce que tu viens de faire? Elle est sur le point de se transformer… Tu viens de l’immuniser contre ta race tout entière !

Abigail fit gicler quelques gouttes de sa seringue et sourit en le voyant reculer.


— J’estime que ça en vaut la peine, puisque tu ne pourras plus jamais la posséder tout à fait… Tu peux la faire basculer du côté obscur, mais tu ne peux pas la faire tienne… Sois heureux, vampire !

Elle arracha la petite croix en or qu’elle portait au cou, la jeta aux pieds de Truvin, puis alla rejoindre ses alliés en lui envoyant un baiser parfumé de sauge et de vétiver. Les deux sorcières et le prêtre quittèrent la chapelle par une petite porte latérale dans de grands claquements de cuir et de tissu.

Truvin baissa les yeux vers la petite croix en or qu’il portait autrefois pour défier ses semblables. Abigail la lui avait prise dans l’allée et c’est sans doute elle qui l’avait frappé assez fort pour qu’il perde la mémoire.

— Tu m’as offert une nouvelle vie, Abigail… murmura-t-il.

Truvin se détourna vite de la croix pour courir vers Lucy sans se soucier des rayons de soleil colorés qu’il traversait. Il tomba à genoux devant son papillon.

Lucy tremblait et gémissait de plus en plus. La soif de sang la torturait.

— Ne m’approche pas ! s’écria-t-elle lorsqu’il écarta la mèche de cheveux qui s’était collée à son visage. Je vais te tuer! Oh, Truvin… Je suis devenue ta pire ennemie…

— Tais-toi, murmura-t-il. On va trouver une solution.

Truvin n’y croyait pas lui-même, mais il ne voulait pas que le désespoir vienne s’ajouter aux tourments de Lucy. A vrai dire, il arrivait à peine à réaliser qu’il ne pourrait plus jamais boire le sang de la seule femme qu’il ait jamais vraiment aimée…

Abigail tenait sa vengeance.

— Tu peux toujours boire mon sang, la rassura-t-il. Et tu dois le faire maintenant !

Le cœur empli de tristesse, Truvin perça son avant-bras
d’un coup de dent et le pressa contre les lèvres de Lucy.

Au même instant, il sentait une autre part de lui découvrir un bonheur nouveau. Lucy était sa descendante, la seule qu’il ait jamais transformée — et la seule auprès de qui il avait envie de passer l’éternité.

Mais tu risqueras ta peau à chaque instant que vous passerez ensemble…

Un coup de dent malencontreux, une coupure accidentelle ou une chute sur un trottoir pouvaient le réduire en cendres… Le sang de celle qu’il aimait était souillé de celui de générations de sorcières.

Truvin serra les dents et donna un coup de poing dans le mur dès que Lucy eut lâché son poignet. Elle laissa sa tête retomber sur le sol avec un sourire lointain.

— Ferme les yeux, maintenant, murmura-t-il. Repose-toi un peu. Le soleil s’est levé, mais tu n’as rien à craindre tant que la transformation n’est pas achevée. Je vais appeler Jeeves.

Lucy se recroquevilla en position fœtale pour s’abandonner à sa défaillance. Truvin connaissait bien cette sorte d’ivresse… Pour Lucy, c’était la toute première d’une vie nouvelle. Une vie qui allait être la sienne pour toujours.

Truvin se releva, marcha lentement jusqu’aux portes ouvertes et s’arrêta à l’ombre de la chapelle pour respirer l’air frais du matin. L’ange de pierre semblait rire de son malheur.

Elle ne sera jamais à toi… Stupide vampire ! La sorcière t’a bien eu !

Truvin brisa la tête de l’ange d’un coup de pied et lança un cri de rage vers le ciel indifférent.




Lorsque Jeeves arriva, dix minutes plus tard, Truvin porta Lucy encore inconsciente dans la voiture. Il allait
devoir consacrer de longues semaines à lui apprendre à chasser — à survivre.

Lui-même allait devoir le réapprendre. Sa décision de commencer une vie nouvelle s’accompagnait de la conscience qu’il ne cesserait jamais d’être un vampire. Le sang des sorcières — et celui de Lucy — lui était toujours fatal, et il avait acquis une vulnérabilité nouvelle aux objets sacrés. La vie ne lui avait jamais semblé aussi précaire…

Mais elle serait merveilleuse tant qu’il garderait Lucy à ses côtés.






Épilogue




Trois ans plus tard

La glace qui recouvrait la lagune de Venise étincelait comme de la poussière de diamant. Truvin avait insisté sur la rareté de ce spectacle et Lucy ouvrait grands les yeux.

La jeune femme n’avait pas osé lui dire qu’elle appréciait tout autant le quotidien de son existence, parce que chaque instant vécu recelait quelque chose de merveilleux. Elle expérimentait la vie avec des sens exacerbés et tout lui semblait neuf. La princesse de « pour toujours » avait enfin reçu sa couronne…

Truvin et elle étaient ensemble depuis maintenant trois ans et faisaient encore l’amour comme au premier jour. Elle aimait davantage encore les sensations qu’il lui faisait éprouver maintenant que son corps s’était transformé. Evidemment, les morsures étaient bannies…

Même si elle pouvait boire son sang, Lucy le faisait rarement parce qu’elle ne pouvait pas lui rendre la pareille. Elle savait qu’une coupure minuscule pouvait coûter la vie à son amant et prenait d’infinies précautions.

Truvin s’était morfondu pendant un an à cause de la vengeance d’Abigail, mais Lucy ne s’était pas disposée à le laisser ruminer éternellement sa défaite.

— Oublie ça, vampire ! disait-elle. Ta vie nouvelle
ne ressemblera jamais à autre chose, alors choisis : soit tu m’aimes, soit tu t’en vas !

— Je t’aimerai toujours, avait-il répondu.

Lucy entrouvrit la fenêtre pour inspirer l’air de l’hiver. Une bourrasque plaqua sa chemise de nuit de soie rouge sur ses jambes et Toast courut se réfugier sous le lit avec un miaulement mécontent.

Truvin était appuyé contre la porte. Elle n’avait pas besoin de se retourner pour savoir qu’il la regardait. Sa présence était désormais une sensation physique et leurs cœurs battaient à l’unisson. Comment se lasser d’une harmonie aussi parfaite ?

— J’ai posté les chèques tout à l’heure, annonça-t-il.

Lucy acquiesça. Depuis qu’ils s’étaient installés en Italie, Truvin l’avait initiée à l’art de la finance. Comme elle ne voulait pas vivre à ses crochets, elle mettait toute l’application dont elle était capable à retenir ses leçons et s’enorgueillissait du capital qu’elle avait commencé à amasser.

Elle était surtout heureuse de pouvoir en reverser une partie à des œuvres de charité. Il ne s’agissait pas encore de grosses sommes, mais elle avait tout son temps… Ses activités caritatives lui avaient aussi permis de revoir Midge, qui vivait à Berlin, où elle s’occupait d’une association.

Midge ne s’était pas trompée en lisant les lignes de sa main. Elle avait bien une double vie…

Le vampirisme lui avait apporté tout ce qu’elle attendait. Certes, ils avaient dû faire installer des vitres spéciales à toutes les fenêtres, mais le soleil ne lui manquait pas vraiment. Elle lui préférait l’éclat blanc de la lune qui l’incitait toujours à la rêverie… Lucy n’était pas certaine que sa tendresse pour la lune soit parfaitement normale, mais l’astre ne lui avait pas laissé d’autre symptôme de folie et elle lui en était reconnaissante.


Truvin se pressa derrière elle et lui caressa doucement la cuisse.

— Tu as encore essayé une nouvelle huile de bain, ma belle, murmura-t-il. Je reconnais un parfum de fleurs d’été…

— De la mélisse. Je m’en servais pour attirer les papillons dans mon jardin… Ça te plaît ?

— Evidemment, puisque tu m’as pris dans ton filet! Mais tu me plais encore plus… Veux-tu que nous allions épingler notre dîner ?

La chasse aux papillons… C’était décidément une expression charmante.

— Pas encore, répondit-elle en s’asseyant sur le rebord de la fenêtre pour contempler le visage de Truvin à la lumière de la lune. Depuis combien de temps ne m’as-tu pas embrassée ?

— Une heure ou deux…, répondit-il en glissant ses doigts dans ses cheveux.

— Vilain garçon ! Je me sens négligée…

— Comment puis-je me rattraper ?

Lucy retroussa sa chemise de nuit pour enrouler ses jambes autour de sa taille.

— Laisse-moi te rafraîchir la mémoire…
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